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A V I S 

DES EDITEURS. 

J U E S EDITEURS du NOUVEAU JOURNAL 
HELVÉTIQUE , entreprenant de rappeller 
cet ouvrage à fa véritable deftination, fe 
propofent un but digne de Gens de Lettres 
& de bons Citoyens. Ils ont cru bien méri
ter de la Patrie, en faifant connoître les 
ouvrages des Auteurs nationaux qui mé
ritent de l'être, & en répandant par-tout où 
leur Journal aura des ledeurs, le goût des 
lettres & Pamour de la vertu. Us ont la 
fatisfadfciop de voir que leur entreprife ex
cite l'attention -ècs vrais patriotes, & ils fe 
croient autorifés à folliciter de nouveau, 
les directions & les feGours de tous ceux dont 
les lumières & les talens, peuvent contri
buer à la perfedlion de cet ouvrage. Quoi
que ce qu'ils ont publié jufques ici foit en
core fort au-deffous du point qu'ils fe pro
pofent d'atteindre, le Public éclairé peut ju
ger de leurs intentions & apprécier leurs 
efforts. Us fe flattent que le nombre des 
Soufcrivans les mettra à même de fournie 
aux fraix confidérables qu'exige cette entre
prife* Ils invitent tous les Amateurs à s'a
bonner pour cette année, chez les pria-



Avk des Editeurs. 9 

dpaux Libraires de chaque Ville, qui font 
chargés de recueillir les foufcriptions. On 
payera eomptant, contre une reconnoifiance 
des Libraires, L. f de Suifle, ou L. 7. 10 fols 
de France par année, non compris le port 
que Ton tâchera de régler de la manière 
la moins couteufe pour les Abonnés. Les Edi
teurs avertiflent que paffé ce terme, la fouf-
cription coûtera L. 7 de Suifle, ou L. 10 
de France. On peut foufcrire à 

Arau, chez MM. WYDLER, Dired.des Poftes. 
Bâle FLICK , Libraire. 
Berne . . . . SOCIE'TE'TYPOGRAPHIQUE. 
tienne". . . V K Ô H L I , Dircd:. de* Poftes. 
Cologne. . . . MlTTELB\CH,Offic.desPoft. 
•Vleurier • . . BOVET , Jufticier. 
Gènes . . . . Ch. Fr. BRANDT , Négoc. ; 

ROSSIER , Libraire. 
Genève . . . . DUVILARD-SCHÎRER , Lîfcfr. 

p P. Gosse, Junior, & 
r u - J D. PINNET, Libraires 
La Haie . . . * d e s A § ^ ^ p r i n c e 

L STATTHOUDER. 
Laufanne. . . HEUBACH & COMP. Libr. 
Lentzbourg. , STRAUSS, Direét. des Poftes* 
Lyon . . . . BERTHOUB, Libraire. 
Le Locle . . . S. GIRARDET, Libraire. 
Lucerne b. . . GÔLDLIN , au Cheval blanc. 

BÀLTHASÀR, Diredtdes Poft. 
A % 



4 Avis des Editeur* 

- rMeJfîeurs 
Montbéliard., T I T T O T , Dired. des Poftes^ 
Morat . . . . NICOLET, à la t&ve. 
Marges . . ., SGHNELL, Libraire. 
Moudon . . . BESANÇON, Dired. desPoft; 
Neuchàtel . . S. FAUCHE, Libraire. 
Niort . . . . AMIET, Dired. des Poftet; 
Fontarlier . . JUNBT, Dired. des P< ftes. 
Rolle . . . . BYER, Dired. des Poftes. 

f ZIEGLER, Diudeur de 
Sfjqffhaufcrt. . ^ l'Imprimerie & l'Office 

( des Poftes.:' 
St. Gall . . . ZQLLICOFER,. Dir.deçPofl* 
Strasbourg . . BAUER, Libraire.. 
'T«ri« . . . . POLLIN 4&.VE{INEY, Dt-
,' - . , redeurs des Pottts. 

trX REYBAZ* Direct despoft. 
Vevty r . ^ • s CHENEBJE', Libraire. 

;( BUSINAT 9 Libraire. 
Xverdon . .T. DUPUGET , Libraire. 

JPyc*OT, Dired. des Poftet." 
.ZOW/J . . . '.JH^ss, Diredeur des Poftes. 
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D E L A S U I S S E . 

L ELOGE HISTORIQUE de M. D E R O 
C H E S , Pafteur & Erofejfeur de l'Eghfe 
£5? de l'Académie de Genève. Genève 1769. 
Brock 19. p. 8°* 

y \^> y ' E s T ici un monument érigé par 
*^Vo i |C l'amitié ou la reconnoiflknce à la 
mémoire d'un Homme de Lettres» dont 
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les- talent & les travaux méritent nos élo
ges. Comme il fe peut que cette brochu
re ne foit pas connue par- tout, nous al* 
Ions en rapporter les principaux traits. 
Nos leâeurs nous fauront gré de l'exac
titude avec laquelle nous voulons remplir 
nos engagement à cet égard. 

M . D E R O C H E S languifloit depuis qua
torze ans attaqué d'une paralylie dangereu
se , contre fë^uelle la force de Ton tempe-
radient & la régularité de fes mœurs lui 
avoient fourni des reflburces. Ma'gré la 
violence du < mal dont il avoit été atteint, 
ii conferva pendant bien des années tou-
,tç_S les forets de fon efprit, .maiê for la 6n 
de fa vie fes facultés intelkduelles s'afïbi-
blirent. Au milieu des événemens dont fa 
patete éteifr le théâtre, datte-ees U&6 de 
crife, où le citoïen le plus modéré n'eft 
pas toujours maître de lui-même, M. DE 
R. paroiilcit mlenfible. Enfin'Ton corps 
atfôibii fuccomba le 23e. Oétobre 1769, 
à l'âge de 5g ans. 

PENDANT le cours de fes premières étu
des it fut fage & appliqué, mais il nîeut 
point le dangereux avantage d'annoncer ces 
talens précoces qui excitent la vanité, aug-
Hfrtêrttent la préemption & riiment fouvent 
*é& trop 'fiafterâfr efpérances * comme ces 
au&uftw <juiiépuifés pac i'abondaac* des 
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fleurs ne donnent que des fruits lahguif-
Ta/is & infîpides. C'étoit un génie folide, 
i qui un travail aflidu a voit acquis im ri
che fond des plus belles connoiflances. 
L'étude approfondie des Humanités & de 
la. Mtilofophie fervirent a lui former le 
g o û t , à donner à fon efprit plus de folidité 
& de juftefle. Toutes les parties de la 
Théologie Chrétienne eorcnc leur tour, & 
ce fut alors que le célèbre A L P H O N S E 
T U R R E T I N annonça au jeune M. DER. 
des fuccès que d'autres avoient à peine en
trevu. 

Dès qu'il parut dans la chaire, il mon
tra de rares talens. Sa méthode étoit fort 
éloignée de ce lieu commun qui fatigue 
Vauditeur fans le toucher ni Tinftruire. 
Ce n'étoit point non plus cette puérile af-
fedation de bel-efprit, qui enchante les hom
mes frivoles, mais qui eft indigne des ce-
leftes vérités. Ses fermons n'étoient point 
l'ouvrage d'un homme, dont l'imagination 
s'échauffmt par degrés pour produire du 
grand & du beau, cherchant avec effort des 
penfées neuves & hardies, donne fouvent 
dans des écarts révoltans. M. DE R. étoit 
moins brillant que folide, fâchant prendre 
dans un fujet ce qu'il avoit de Taillant, il 
le méditoit avec foin, puis fe laifTant al
ler à i'impreffion qu'il avoit reffentie, il 
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roduifoit des penfées aufli juftes que no
ies, des réflexions neuves & bien déve

loppes , des images forces & fublimes , des 
tours heureux & rflortis au fujet, des rai-
fonnemens folides, à l'évidence defquels 
on ne pouvoit réfifter. 

SES Sermons lui coutoient peu, parce 
qu'il fvoit am̂ fTé une riche provifion de 
connoiflances bien digérées , qui fe préfen-
toient à lui dès qu'il vouloit en faire ufage. 
La Uâure des Livres faints avoic pénétré 
fon ame de la fublimité & de la force du 
vine dont ils font rempUs. Les Pérès 
Gtecs & Latins» les bons Théologiens Pro-
teftans lui étoient connus. Il aimoit fur-
tout les Anglois, à caufe de la folidké qui 
leur eft propre. Son cœur rempli des gran
des véiités qu'il vouloit annoncer aux au
tres lui fourniffoit des traits d'une éloquen
ce mâle. Il oonnoit de beaux plans aux 
jeunes gens qui étudioient fous lui > mais 
il ne f voie pas s'y aflujettir lui même. 
11 ne manquoit pas d'ordre, & cependant il 
it'étoh pas toujours aifé de faire l'analyfe 
de fes difeours. On peut dire que c'tft 
un défaut eflentiel, dans un auditoire 
compofé de tant de génies d fférens , qui ont 
befoin de ce feccurs, pour que les vérités 
qu'on leur propote, faflent fur eux quel
que impteifion. On peut fe former une 
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idée de fa prédication par deux fermons» 
qu'on a de lui imprimés en 1737. 

PAR un rapport que la rnture arrange 
quelquefois pour ceux qu'el'e veut fàvo-
rifer, M. DE R. a voit des organes bien 
conftitués. Sa voix etoit forte & harmo* 
nieufe, fon regard vif& perçmt, Ton main
tien majeflueux & ferme, fon gçfte (impie, 
quelquefois peu régulier , mais d'autant 
plus convenable à la chaire , qu'on n'y 
remarquoit pas cette affectation, qui inf-
pire à l'auditeur une forte de défiance. Sa 
mémoire etoit fidèle. Il écrivoit tous Tes 
fermons» & il les prononçoit avec une 
fermeté Singulière, fans avoir peut-être ja
mais héfité. 

CES talens, dont la réunion eft fi rare, 
lui attirèrent la foule des auditeurs & les 
fuJFrages du Public. Il fut placé de bon
ne heure à la campagne, & bientôt il de
vint Pafteur en Ville. Dans cette nouvelle 
carrière , les travaux de la prédication 
n'occupoient que la moindre partie de fon 
tems. Il a fait d'immenfes colledions d'ex
traits. Méthode fûre quand on veut lire 
avec réflexion & avec fruit. Les plus grands 
maîtres la recommandent aux jeunes gens 
qui fe deftinent à l'étude, & l'expérience 
de ceux qui l'ont fuivie en fait fentir l'im
portance & Futilité* Lorfque M. D E L À 
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C H A P E L L E publia l'abrégé des ouvra
ges compofés pour la fondation deBoYLE, 
M. DE R. difoit qu'il avoit fait le même 
travail, & qu'il croioit fa tradudion plus 
exade. Il a eu beaucoup de part à la ré
vision de la Liturgie de Genève. Le for
mulaire pour la réception des Catéchumè
nes eft prefque tout entier de lui On con-
noit la réfutation qu'il fît en 1740 des 
lettres fur la Religion ejfentielle. Suivant 
les Auteurs de l'ancienne Bibliothèque Ger
manique, on trouve dans cet ouvrage de 
la folidité & de la force > mais on y cher* 
cheroit en vain ce ton de politeffe, qui 
fied à l'homme du monde, cette douceur 
qui ramène ceux qui s'égarent & qui dit 
tingue le Chrétien. Ce n'eft pas que M. 
DE R. ne méritât à tous égards ce titre 
refpedable, mais la chaleur de la difpute 
l'entraine quelquefois* Il oublie qu'il réfute 
une dame, il ne fonge pas qu'un Théo
logien , ne devroic fe faire connoître que 
par fa modération* On a encore de lui 
un ouvrage polémique dont on diroit 
qu'il eft bien fait, fi ce genre pouvoit être 
(ouiFert dans notre fiécle. 

EN 1749 on jjtta les yeux fur M. DE 
R, pour 1 emplir une chaire de Théologie. 
MM* TRONCHIN & MAURICE enfeignoient 
la pofitive, ainfi le nouveau Profefieur fut 
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chargé de là Morale. Il ne trompa point 
l'attente du Public. Tournant fes vues du 
côcé de la pratique, il pofa les principes de 
cette faïence, il en développa les confé
rences de manière à réfoudre avec juttefl* 
les cas de confcience les plus épineux» 
L'emploi de ProfelTeur à Genève ne difpenfo 
point comme ailleurs de la prédication* 
M. DE R. ne négligea jamais cette fonc
tion du miniftère* mais pour fe rendre 
utile à fes difciples, il avoit foin de choi-
fir les textes les plus difficiles, afin de 
leur donner un modèle & des idées. Exad 
à remplir fes devoirs, il étoit toujours prèc 
à vifiter les malades, à confoler les affli
gés, à rétablir la paix dans les familles. 
Ses exhortations étoient graves & pater
nelles, fon air feul en impofoit aux plus 
hardis libertins. 

LES fuocès d'un homme dépendent (bu-
vent de fon caraâère. Celui de M. DE 
ROCHES étoit ferme & élevé. Incapable 
de flatter qui que ce foit, moins encore 
les grands & les riches que les autres, 
une généreufe franchife donnoit à f«s diC 
cours plus d'autorité. Indulgent pour les 
foiblefles de fes femblables, il ne fe ré
futait point aux ménagemens, dès qu'ils ne 
tendoient pas à détruire Tordre. Ses ma
nières n'étoient pas celles d'un homme du 
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monde. Tout annonçoit en lui la fimplicite 
de Ton cœur $ mais au travers d'une forte r 

de rudefle, on découvroit la candeur & * 
l'humanité. Àu-deflus des petites jaloufies, * 
fupérieur à mille petits intérêts, qui font ? 
mollir les âmes vulgaires, aucune confidé- » 
ration n'étoit capable de le détourner d'un « 
parti pris avec réflexion, lorfqu'il le ju- Q 
geoit conforme à fon devoir & à fes prin- ; 
cipes. Cependant plein de modeftie dans 
l'opinion qu'il avoit de lui-même , il étoit 
facile de le convaincre lorfqu'on avoit de 
tonnes raifons à lui alléguer. Borr ré
publicain il aimoit l'égalité , & il la 
maintenok autant que cela dépendent de 
lui dans le Corps EccléGaftique, dont . H 
étoit membre. Ne cherchant point à s'at
tirer parmi fes confrères un.crédit, dont 
il eft facile d'abufer , il ne laitfoit prendre 
à perfonne un afeendant , au moyen duquel 
un feul homme aveuglé par quelque prf-
(ton peut quelquefois détourner dix vrai 
toute une nombreufe aflemblée. 

TEL fut M. DE R. qui a emporté les 
-regrecs de fa famille, de fes amis, de fes 
collègues & de fes concitoyens. Fruit pré
cieux de la vertu, qui compenfe bien ri
chement les contradictions, auxquelles doit 
attendre tout homme en place, qui cherche 
la vérité & qui veut faire le bien! 
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' Au refte l'Auteur de la brochure, qui 
nous a fourni les principaux traits de la 
vie de M. de R. 9 écrit d'une manière (im
pie & naïve. Son ftile n'eft pas fans négli
gences ; mais on peut fur-tout lui repro
cher certains tours qui présentent des idées 
louches & qu'il n'a peut-être jamais voulu 
exprimer. Que fignifie par exemple ce 
qu'il dit (p. 14)", " que M. DE R. étoit 
„ propre à lier, à affembler (autant qu'elles 
„ peuvent l'être) les grandes vérités de la 
„ Religion? " Rien n'ett mieux lié que 
les objets de la foi du Chrétien. Le meil
leur fyftème eft celui qui prcfente plut 
exactement cette chaîne admirable ; le vrai 
Théologien eft celui qui la faifit avec plus 
de netteté. 

- 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 ^ 0 ^ 0 0 0 0 0 ^ 

IL LA PALINGFNFSIE PH£ 
L0S0PH1QUE, ou idées fur tét& 
pajfé Çff fur l'état futur des êtres vivant. 
Par M. C. BONNET. QUATRIEME 
EXTRAIT. 

I V l E N n'eft plus contraire à la liberté 
de penier & aux progrès des connoiffances 
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humaines ;, que les interprétations odieufes 
des penfées ou des mots d'un Ecrivain* 
Vne telle licence, défendue à tout homme 
^e Lettres, devient dans un Journalifte une 
noirceur digne de châtiment. Son premier 
devoir eft l'impartialité la plusexaâe; fon 
pnique but doit être de donner au Public 
une idée diftinûe des ouvrages qu'il an-
aonce* Lors même qu'il- en expofe les dé* 
fàuts, il doit être équitable, circonfped & 
jnodefte. Il nous eft arrivé quelquefois 
en faifant l'extrait de la Palmginéfic, de 
jrelever certaine» expreiïions, certains tours» 
gui femb'oient tendre au matérialifme ; 
PW5 nous ferions mortifiés que queU 
gp'un put ,s*y méprendre, nous fommes 
convaincus que M. BONNET eft très éloi
gné d'un pareil travers. Si l'on faifit com
mue il feut là chaîne de fon ouvrage, on 
n'entretiendra pas long - tems une idée fi 
.contraire à. la vérité. Après cette déclara» 
l ion, que nous çroions devoir à notre pro
pre gloire, nous allons continuer notre 
'extrait. 

LE fécond Volume de cet irrtéreflant ou
vrage comprend onze Livrée, depuis la dou
zième partie à la vingt-deuxième. L'An-» 

Seur fuivant le fil de fon fyftème fur la per-
ieftion organiquej donne, ime haute idée 
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de'l'animal. Qnand nous connoitrions & 
fond la méchanique admirable de chaque fi
bre & Penfemble de tous Tes organes, nous 
ne verrions de l'animal que Yicvrcc, ou 
le mafque. Il faudroit pouvoir percer au 
travers de cette enveloppe groffiére pour 
distinguer cette ame unie de tous tems au 
germe impériflable. Ceft elle qui confti-
tue la perfonne de l'animal. Il faudroit 
qu'une intelligence célefte nous dévoilât les 
rapports fecrets du corps auparavant invi-
fible avec fon corps groflîer, tous les rap. 
potts du premier avec Vétat futur de no- ^ 
tre monde, — Mais hélas ! que nos pré-
tenfions à la fcience font chimériques! 
Le lieu que nous occupons n'eft qu'un point 
dans l'efpace, notre vie qu'un inftant dans 
la durée; les bornes de nos facultés font 
étroites, nos méthodes incertaines, nos 
inftrumens imparfaits , nos mouvemens 
lents & difficiles, les opérations de notre 
corps & de notre cfprit irrégulières & pé
nibles. Combien d'objets qui font abfolu-
ment hors de notre portée ! Quelle éton
nante complication de rapports qui nous 
échappent! Si quelqu'un réfléchit profon
dément fur toutes ces chofes, il ne fauroit 
s'empêcher de penfer, que ce monde n'a 
pas été fait principalement pour nous. No
tre terre eft un livre que le GRAND ETRE 



ï« JOURNAL HELVETIQUE 
donne à tire à des Intelligences qui nous 
font fprt fupérieures. On .peut même con
cevoir, qu'il tft d'autres Intelligences pluj 
élevées encore, qui poiTédent à fond des 
livres plus difficiles & dont celui-ci n'eft 
qu'une page, ou peut» être un paragraphe. 

Les Corps agiflent les uns fur les autres 
par différentes forces, qui ne nous font 
connues que par quelques-uns de leurs effets. 
Le Phyfiuen les obfene, le Mathématicien 
Jes calcule > mais les caufes leur en feront tou
jours inconnues. Le Phyficien connoît les 
Joix générales du mouvement, il (aifît 
quelques-unes des régies particulières. Ls 
Mathématicien bâtit )à»deflus des théories 
qui embraffent depuis les molécules de l'air 
& de la lumière jufques à Saturne & fes 
Junes; mais l'un & l'autre ignorent ce que 
,1e mouvement eft en foi. Le magnitifme, 
Véledricité* la chaleur, tiennent à desj/w-
des très fubtils. Une multitude d'expérien
ces nous en manifeftent les jeux divers $ 
mais nous ne connoîflbns rien du tout do 
la nature intime de ces fluides. — Nous 
/avons que les corps font formés iïéléirieris 
de diflérens orditb, de la combinaifon def-
quels réfultent les divers compofés,- mais la 
nature intime de ces particules primitives* 
eft pour nous un miftere impénétrable. 

Le 
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Le Chimifte" croit décompenfer les mixtes, 
11 ne fait que les divifer groilierement. On 
a diflequé les plantes, les animaux, on a 
analyfé Vair & U lumière \ en fait-on mieux 
la ftrudture intime des premiers* eonnoit-
on ce qu'eft en foi un globule de lumière, 
une molécule d'air; poflëdc- t-on lefecret 
de la compofition d'un rotfon folaire ? Le 
plus habile phyficien dira-t-il pourquoi un 
raion rouge eft moins refrangible qu'un 
raïon violet'i Comment les ieptraïons pri
mitifs fe réunifient pour former un raïon 
principal? D'où vient cette prodigieufe cé
lérité de la lumière , qui lui fait parcourir 
en 7 ou 8 minutes un efpace de 33 mil
lions de lieues? — Demandez au célèbre 
H M L E R , ce profond analyfte de l'air, 
comment font faites les particules intégran» 
tes de ce fluide, d'où lui vient ce prodi
gieux rejjbrt % comment il perd & recouvre 
(on élajiicitê 5 comment il tranfmet tous les 
fons ? Interrogez cet illuftre phyficien, qui 
s'eft plu à étudier les jeux de la nature, 
dans la formation de la glace* Demandez, 
lui pourquoi les filets de la glace tendent à 
fe réunir fous un angle de 60 degrés? 
11 vous répondra modeftement qu'il n'a 
là-deffus que de pures conje&ures* — Les 
MALPIGHI, les GREW, les SWAMMER-
DAM, les MORGAGNI> les HALLER , ne 

IV 
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nous ont montré que la fuperficie des plaît? 
tes & des animaux» & ils ont eu befoin 
pour cela de tous leurs talens & de toute 
leur fagaçité. Ils ont vu des vaijjeauoc, 
des nerfs, des mufclrs, des vifcères, & ijs 
ignorent comment eft faite une fimple fibrt. 
Ils ont découvert une puiflance qi»i anime 
le fyftème mufculaire, ils l'ont nommée 
Virritabihti, & c'eit là tout ce qu'ils eji 
connoiiTent. Comment s'opèrent les /écri
rions? Comment fe forme un globule de 
[oaigy une goûte de bile, de lait, ou de 
lymphe? Que font proprement les cfprits-
animaux? Comment agiffent-ils? Comment 
font-ils conduits avec tant de célérité» 
de juftefle & de force? A toutes ces quef-
rions l'anatomifte modefte répondra quV/ 
tignore. 

QUE dirons-nous de Vunion de Pâme & 
au corps? Que favons^npus fur cette 
union fi étonnante ? QU'QIU noue dife 
comment l'ébranlement d'un certain nerf oc-
cafionne dans l'ame une certaine fen Cation, 
& comment enfuite d'une certaine détermi
nation de la volonté, il s'excite un cer
tain mouvement dans une ou plufieurs par
ties du corps. L'ame toujours préfente à 
{on corps tie fait pas comment elle lui eft 
prérente. Elle fait très-bien ce qu'elle 
n'eft pas» mais elle ignore profondément 
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ce qu'elle eft. El'e voit, entend, goûte, 
palpe> Cent, fans avoir la plus légère con-
noiflance du fccret de ces opérations. 

CE globe, que nous habitons , dont 
nous décrivons fi pompeufement la fuper-
ficie ; dans lequel nous pratiquons de pt~ 
tits trous 9 qu'il nous plaît d'appeller de 
profondes mines: dont à force de travaux nous 

\ parvenons à détacher quelques petits grains, 
f que nous nommons emphatiquement d'e-

normes blocs de pierre. Ce globe que nous 
croions bonnement être fait tout exprès 
pour nous, le connoiiTons - nous mieux 
que fes principales produdions ? Avons* 
nous pénétré jufqu'à fon centre ? Savons-
nous où réfide ce fond permanent de cha
leur , indépendant de l'adtion du foleil, qui 
prévient l'engourdiflement général ? Nr>us 
ïbmmes-nous introduits dans les laboratoi
res de la nature? L'avons-nous furprife 
dans le travail? Avons-nous découvert com
ment elle forme les métaux, les minéraux, 
les pierres précieufes? 

Qui ofera jetter un coup d'œil fur cet
te multitude innombrable d'êtres organifés, 
que leur effroïable petitefle met hors de la 
portée de nos fens & de nos in dru mens 
1« plus parfaits? Suppofez un animalcule 
27 millions de fois plus petit qu'un ciront 

k vous ferez forcé de convenir, pour peu 
B % 
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que vous aiez étudié la nature, que cet 
animalcule efl: comme Une baleine pour un 
nombre prodigieux d'êtres vivans qui ha
bitent le monde des invifibles. — Mais 
n'effraions pas l'imagination par de pareil-
les idées. Nous favons que cet animalcule 
exifte. Nous avons apperçu quelques uns 
de Tes mouvemens. Mais avons-nous dé-" 
mêlé les divers reflbrts qui font mouvoir 
cet atome , fes vaijjeaux, fes nerfs, fes 
vifcères ? Connoiflbns-nous ces germes qui 
font la fource de tout être organifé? Ont-' 
ils été emboîtés originairement les uns dans 
les autres; ou s'ils ont été difféminés, à la 
naiflance du monde, dans toutes les par
ties de la nature? — - La chofe efl: dé
montrée. L'homme ne connoit que la plus 
petite partie des merveille^ que notre mon
de renferme. 11 n'habite que dans tes par
vis les plus extérieurs de ce temple, où il 
adore le G R A N D - E T R E . Quoi donc ? 
H n'y auroit point de fpedateur plus éclai
ré pour contempler les plus belles parties 
de la création? Apurement notre monde 
a été (ait principalement pour des INTEL* 
LIGENCES dont les facultés peuvent en 
embrafler l'œconomie entière. Tandis qu'un 
LEIBNJTZ tente de deviner l'harmonie uni-
verfelle, ou qu'un HALLER effaie de pé
nétrer les miftères de rorganifationt "ces 
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INTELLIGENCES fourient , & ne voient 
dans ces grands philofophes que des Hoc-
tentocs à talens, qui tentent de découvrir 
le fecret d'une montre. 

I L eft vrai que l'intelligence humaine 
peut fe perfedionner. Peut-être touchons-
nous à des découvertes dont nous ne fau-
rions nous fnre aucune idée, mais com
bien de miftères, qui n'ont aucune pro
portion avec nos facultés aduelles ? 
Décompenfcz les corps : pouffez aufli loin 
que vous pourrez Tanalyfe des fubftances 
corporelles; en verrez- vous mieux les der
niers élémens dans lefquels les corps vont 
enfin fe réfoudre. S'il eft démontré que 
ce font des fLbftances abfolument [impies 1 
ne Veft- il pas aufli qu'elles ne peuvent ja
mais devenir l'objet de notre connoiffance 
intuitive? Nous ne fommes donc pas faits 
pour connckre les corps tels qu'ils font 
dans leur réalité. Si nous pouvions pouf
fer l'analyfe jufqu'aux élémens premiers, 
le phénomène de l'étendue difparoitroit, & 
nous n'appercevrions plus que des êtres 
[impies, fi des êtres fimples peuvent être 
apperçus. Dans ce fens, il fera vrai de 
dire avec LEJBNITZ, que l'étendue maté* 
riélle n'eft qu'une fimple apparence relative 
à notre façon d'appercevoir. (Mais n'eft~ 
ce point ici une kde ces idées de pure ima-

B 3 
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gination. A-t-on démontré que la ma» 
tière eft originairement compofée d'êtres 
abfolument fimples ? N'y a-t- i l pas une 
contradiction manifefte à foutenir que des 
Itres qui n'ont point de parties forment à 
la fin des êtres corporels?) Sans remon
ter à ces principes métaphysiques, on peut 
demander, lî nous pouvons efpérer de dé
couvrir jamais les élémens phyfiques d'u
ne molécule de terre, d'un grain de fely 
d'une goutte Veau. Nos inftrumens feront-
ils jamais aflez perfectionnés pour nous dé
voiler le fecret du fluide magnétique, du 
fluide ik&rïqueï La lumière, fans laquelle 
le monde exifteroit à peine pour nous» 
Cette lumière qui met notre ame en com
merce avec toute la nature, la verrons-
nous jamais elle- même? On comprend 
qu'il faudroit pour cela que nos organes 
fuifent affez fenfibles pour nous tranfmet-
tnettre les impreffions d'un fluide auiîî 
délié. 

NOTRE conftitution phyjique eft encore 
une autre borne naturelle de nos connoiC 
fances. Quand il y auroit une large rou
te qui conduiroit jufqu'au centre de la 
terre, pourrions - nous en profiter? Ref-
pirerions - nous librement à une lieue de 
profondeur ? Et ce ne feroit cependant qu'u
ne quinze-centième du chemin que nous 
aurions 4 foire. 



J A N V I E R . 1 7 7 0 . 2$ 

Nos poumons ne peuvent agir que dans 
tin air d'une denfité déterminée. Il ne nous 
eft donc pas plus poflible de fonder le glo
be de la terre, que de difféquer un ci-
ron. 

L E monde moral nous fera mieux con
n u peut - être. Demandez au Moralifte le 
p^us profond, s'il fait comment le azur 
humain eft fait ; ce que font les inclinations, 
les aff-dlions, les paffions > comment elles 
fe développent, fe nourriffent, le fortifient, 
fe combattent, fe répriment, s'entr'aident? 
Comment le tempéramment, le genre de 
v<e, le chaud, le froid, le fec, l'humide 
influent fur Pâme; d'où vient que l'hom
me eft fouvent fi différent de lui-même, 
fi petit, fi grand, fi foible, fi fort? Si 
ce Moralifte eft un homme fage, il avoue* 
ra que la fsience de l'homme eft la plus 
imparfaite de toutes — Voiez combien 
d'excellens traités nous pofledons fur la 
Phyfique, THiftoire naturelle , POecono-
mte, les Arts, & nous n'avons point de 
fyftème tant foit peu complet de Morale. 
L'efjèce humaine confidérée en général, 
paroi: afiez uniforme, mais dès qu'on def-
cend dans le détail, les variétés fe multi
plient , enforte que pour avoir un fyftème 
im peu complet de Morale, il faudroit avoir 
la Morale de chaque individu, compares 

B 4 
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entr'elles toutes ces Morales particulières, 
& en déduire des réfultats plus ou moins 
généraux, qui fcroient comme les premiers 
élémens du fyftème. (Ou plutôt, dans 
cette variété inconcevable de penchans & 
de caraâères, il n'y a que le PÈRE com
mun DES ESPRITS, le DIEU qui eft en nour 
qui Duifle débrouiller ce cahos,) 

L'HOMME qui fe connoic (i mal, con-
noitra - t - il mieux fes femblables ? LorC. 
que nous attribuons leurs avions extérieu
res à l'ambition, à l'amour de la gloire» 
ou à quelqu'autre paffion, ne font-ce point 
des effets que nous prenons pour des cau-
fes ? Lorfqne BELLE * ISLE projette de 
dépouiller I ' H E ' R I T I E R E magnanime des 
C E' S A R S • nous nous étonnons que l'am
bition d'un feul homme puiiîe embrafer 
l'Europe entière. Nous admirons cette étran
ge fuite d'événement qui naiffent les uns des 
autres, & nous finirons par de longs raifbnne-* 
mens fur ce que peut dans le mpnde politique 
une petite paffion d'un feul individu. Mais, 
qu'il y a loin du point où nous nous arrê
tons, à celui où il faudroit atteindre pour* 
faifir le premier chaînon de cette longue: 
& malheureufç chaîtie jde crimes & de ré
volutions. 

TOUT eft lié dans la nature ; Les par* 
«fe$ qui noys; fembiçnt les plu? ifolées,tiçn«: 
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nent à d'autres par des rapports feerets* 
La Cofinologie parfaite feroit donc celle qui 
nous tourniroit une méthode telle qu'on 
pafleroit toujours d'une production à l'au
tre par une liaifon exactement correfpon-
dante à celle de la nature. Qui ne voit 
que nos méthodes les plus parfaites font 
pleines de lacunes, de fautes, d'inverfions. — 
IWotre monde tient à tout le fyftème pla
nétaire , dont il fait partie » ce fyftème eft 
lié aux fyftèmes voifins, & le même en
chaînement règne dans toute l'étendue de 
l'univers» Il eft donc une méthode, qui 
répréfente au naturel l'univers en entier. 
Quelle Logique, quelle Métaphyfique, que 
celle de ces Intelligences qui lifent notre 
monde & l'interprètent par les mondes 
auxquels il a le plus de rapport! 

CES réflexions fur les bornes naturelles 
de nos connoiifances ne tendent point à 
favorifer.un fcepticifme univerfel; elles ne 
fervent qu'à indiquer les connoiifances aux
quelles nous ne (aurions atteindre ici-bas, ..* 
Nos facultés font faites pour nous conduire 
à ce degré de bonheur auquel nous pou* 
vons atteindre fur la terre, plutôt que pour 
tatisfaire cette ardente curiofité qui nous 
preffe (ans relâche. Ce que nous connoif-
fons (ou pouvons connoître) des êtres cor-
forçls, ûiffit à nos befoins phyfiquef j cp 
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que nous favons des êtres mixtes fufiît \ 
à nos befbins moraux. Il ne s'agit que , 
du néceflaire; le fuperflus nous fera accor- ^ 
dé un jour. Quand nous connoîtrions à < 
fond la manière d'agir de la Rlmbarbe, en < 
feroit-elle un tonique plus puiflfant pour :, 
notre eftomac ? Nous connoiifons aflez les i 
auues hommes pour en tirer des fervices \ 
efièntiels, & pour leur rendre tous ceux 
dont nous fommes capables. Une connoit : 
fance plus parfaite du cœur humain nous 
ftroit éprouver plus de peines qu'elle ne 
nous procureroit de plaifir. Si nous pot 
fédions une théorie parfaite, notre pratique, 
il eft vrai, le feroit auiiï. Mais nous ne 
ferions plus alors des Hommes, & la SOU
VERAINE SAGESSE qui n'a pas voulu placer 
ici-bas des êtres plus pa? faits, a préor
donné dès Je commencement les moyens 
qui élèveront l'homme à la fphére de l'ange. 
Si nos facultés intellectuelles étoient per
fectionnées, il faudroit que les facultés 
corporelles le fuflent auffi. Et fi cela avoit 
lieu fans que rien fut changé dans l'œ-
conomie prérente, cet accroiffement de per-
fé<aion deviendroit un fupplice pour nous. 
Notfe deftinée adhielle eft de ne voir que 
la fuperficie des êtres, de pafler lentement 
d'un (ait à un autre fait, de les analyfer, 
de les comparer entr'eux, & d'en tirer quel* 
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ques réfultats plus ou moins immédiats; 
voiià notre véritable fciencc. Nous avons 
acquis le jufte degré cîe connoiffcnce, qui 
correfpond à la grande fin de notre être, 
la 'vertu, & par elle Je bonheur. Sachons 
jouir avec reconnoiiTance du peu que nous 
conno;fîbnsj noue enfavons affez pour être 
fages, & point affez peur être vains. 

PENSERA-u on à préfent que nouscon-
noiflbns l'animal, cette partie la plus in-
téreflante de la création terreftre ? Nous ne 
découvrons de fon œconomie terreftre que 
ce qui eft en proportion avec nos Exultes 
& nos inftrumens, & fon œconomie /«-
ture nous eft entièrement voilée. C'tft 
quelque chofe cependant que la raifon con
çoive au moins la poiîibilité de cette dit 
penfation future. Elle nous découvre que 
Xétat présent des animaux renferme des cho-
fes qui détermineront par elles-mêmes* 
leur état futur. La BONTÉ' SUPRE'ME, 
qui a voulu le plus grand bonheur poilï-
b!e de tous les êtres vivans, a voulu par-
là même que chacun d'eux pût fentir l'ac-
croijfement de fon bonheur; elle a voulu 
qu'il confervât le fentiment de fa perfona-
lité. 11 faut donc que l'ame demeure unie 
\ la machine organique ,• il faut qu'elle con-
ferve après la more quelques-uns des rap
ports, qu'elle fbutenoit pendant fa vie * & 
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ces rapports feront d'autant plus multû 
plies, que l'animal poflede des fens plus 
exquis. Aiafi Pâme qui a un plus grand 
nombre de fenfacions & des fenfations plus 
diverfes, fera placée dans Yœconomie future, 
au-deflus de Pinduftrieufe araignée, de la 
diligente fourmi, de l'abeille laborieufe. 
Le Tigre altéré de fang, qui ne vit que 
de carnage, dépouillera ces qualités mal-
faifantes; il ne retiendra que les qualités 
plus nobles, conformes à l'état pour le
quel il eft originairement fait. —— Com
ment èffc ~ il poilïble que des philofophes, 
qui admettoient l'exiftence de l'ame des 
bêtes, aient foutenu que cette ame périt à 
la mort de l'animal, précifément parce que 
cette ame n'eft pas une ame humaine. Si 
cette ame exifte, elle ne peut périr que par 
l'anéantiffement ; & on ne voit pas que 
la RELIGION annonce cet anéantiflement 
en termes exprès» mais on voit qu'elle 
exalte les immcnfes tréfors de la BONTÉ' 
DIVINE. La matière ne peut penfer. Les 
Philofophes qui ont foutenu Vautomatifine 
des brutes, n'ont- ils point craint que l'on 
lie fe fervit de leurs argumens fubtils pour 
établir l'automatifme de l'homme? — Ce 
n'eft pas que M. B. croie que, fi l'on pou-
voit démontrer Yantomatifînç, la RELIGION 
fût en péril* Quand il feroit vrai que l'honw 
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me tout entier n'eft que matière, il n'en 
feroït pas moins appelle à être heureux ou 
malheureux dans une autre vie, relative
ment à la nature de fes actions. On a 
d o n c pris la queftion par le côté le moins 
philosophique. Il fàlloit prouver l'exifterv 
ce d'une ame fpirituelle, par les confidé
rations frappantes que préfentent les pro
priétés de la matière comparées avec les/o-
cultés de l'homme. C'eft ce qu'a fait M. 
B. & c'eft ce qui montre qu'il n'eft point 
matérialifte. 

LE Polype a paru d'abord favorifer 1W." 
tomatifme des brutes. Comment l'ame 
d'un tel animal pou voit » elle êtie divifée? 
M. B. a répondu à cette queftion emba-
raffante, & nous avons eu occafion d'ex-
pofer fes raifonnemens. Ici il prend en
core une nouvelle route pour réfoudre ce 
problème, en appliquant aux polypes le 
principe de l'Irritabilité. Il eft démontré 
que tout le corps du polype eft très i m -
table. Cette moitié de l'animal qui dévore 
une proie ne feroit- elle point irritée par 
l'attouchement de la proie? les mouve-
mens que cette irritation fait naître peu
vent opérer la déglutition. — Quoique le 
monde microfcopique ne nous foit guères 
connu, nous en voions cependant aifez 
pour être étonnés de la variété prefqu'in-
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finie fur laquelle Vanimalité a été travaillée.' a 

M. B. nous fait part dune nouvelle dé* * 
couverte qu'il a faite de concert avec AL ' 
T R E M B L E Y, obfervateur attentif, qui a * 
enrichi l'Hiftoire Naturelle de vérités neu- * 
ves & imprévues; Ceft un de ces êtres ' 
invifiWes à l'œil nud. Comme il ne ref- i] 

fembie pas mal à un très-petit tube» on aJ 
pourroit le nommer Tubiformc, Il eft fort * 
tranfparent prefque toujours fixé fur quel- 'fl 

qu'appui par une de fes extrémités, Tau- i 
tre excrémité fe termine quelquefois en J 

pointe émoulfée, d'autrefois elle fembie 
coupée net, & on croie y appercevoir une 
ouverture comme celle d'un tube capillaire. ' 
Ordinairement il eft immobile, mais il lui 
arrive de tems en tems de fe balancer aC 
fes: lentement. Quelquefois même il fe 
détache de l'appui & il nage de côté & 
d'autre dans une diredion qu'il, varie à 
fon gré; fans qu'on puifle favoir comment 
il exécute de pareils mouvemens. S'il ren
contre dans fa route quelque fil délié, on 
le voit s'y fixer par une de fes extrémités, 
d'une manière aflez forte, pour réfifter aux 
mouvemens qu'on imprime à l'appui» ou 
à l'eau* M. T R E M B L E Y a obfervé 
comment il fe multiplie. On apperçoic 
d'abord le long du Tubiformc un trait tort 
délié * qui fembie le partager par le milieu 
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fuivant fa longueur. Peu - à- peu ce trait 
paroit plus profond) plus tranché, enfin 
on le voit double, l'animal eft par
tagé. Il s'ouvre comme un compas. 
Chaque moitié ainfi divifée fe parcage 
à Ton tour 5 & de là naiflent des group* 
fes plus ou moins nombreux de tu-
bijormes, dont les ruiffeaux, les marais, 
les étangs fourmillent dans certains te m s. 
On feroit tenté de croire que ces êtres 
font Amplement irritables. M. B. eft trop 
modefte pour décider une queftion fi dif
ficile; mais il avoue qu'il auroit plus de 
penchant à les regarder comme de venta*-
blés animaux. En effet comment déter
miner le point où l'échelle de Y animalité 
expire? Savons-nous mieux où finit Yoh* 
ganifationï Ainfi Ton auroit tort de con
clure que ce qui ne paroit point organifé, 
n'eft point du tout organifé, & queeequî 
ne paroit point animal, n'eft point du tout 
animal. — Mais quels feront nos droits 
fur cette multitude prodigieufe d'animaux 
qui exiftent dans le monde? Queftion 
également curieufe & importante, que M. 
B. difeutô fuivant les principes du Droit 
naturel* — L'homme a des rapports de dî* 
vers genres avec les êtres qui l'environnent. 
Les Laix naturelles font le réfultat de ces 
rapports* la raifon noua les fait connaître* 
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& fur cette connoiffaoce repofe notre /?* 
licite. Il y a dans la nature un ordre pré*-
établi dont la fin eft le plus grand bon* 
heur des êtres fentans. L'être ihtelligent 
CQnnoît cet ordre, l'être moral s'y con
forme, & la moralité des aétions confifte 
.d̂ nŝ  la conformité des jugeraens & des 
2&ions de l'homme avec l'état des chofes» 
ou avec la nature particulière & les refo
nt ipfls des divers objets. L'homme choque* 
roit donc Ta moralité s'il traitoi't un être 
Tentant comme un être infenfible , un ani
mai comme un caïUoiu Ainlî le Droit na
turel embrafle tous les êtres,* l'homme 
.vraiment moral tâchera de ne rien faire 
dont il ne puifle fe rendre raifon à lui-
même. Toutes Tes a&tons font réfléchies» 
il n'en eft point d'indifférentes. Appelle 
par la prééminence de fes facultés à domi
ner fur tous les êtres terreftres , fon feep-
tre fèça un feeptre de juftice & d'équité» 
Il ne fera point fouffrir (ans raifon d'inno* 
ceme$ créatures, il abrégera leurs fouf-
frances loifqu'il fera forcé de les immoler à 
fes befoins, à fon inftruftion ou à fa fu
reté. Humain & bienfàifant il adoucira 
leur fervitude, modérera leur travail, foula» 
géra leurs maux. Il ne regardera point 
comme une adion-indifférente d'écrofer un 
ftOHcberon, qui ne peut lui &ire aucun t»al« 

Coow 
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H {ait que ce moucheron eft un être fenG-
ble, qui goûte à fa manière les doucturs 
de i'exiftence, il ne le privera point de la 
vie par plaifir ou par caprice j il ne fe fera 
point une récréation de détruire des être* 
organifési il n'arrachera pas une feuille, 
un brin d'herbe fans quelque motif que 
{à raifon approuve. Le célèbre LYONET, 
poiïcdok cette fenfibilké qui carartérifè une 
belle ame. Son ouvrage fur les Chenilles 
n'a coûté la vie qu'à fept ou huit de ces 
animiux, encore avoit-il foin de les noyer 
dans Veau avant que de les ouvrir. Cette 
vertu eft l'un des plus puiflans reflbrts 
de l'être focial. L'homme rifqueroit de cor
rompre fes mœurs, s'il fe familiarifoit trop 
avec les fouifrances & le fang des animaux. 
C'eft ainfi que le cœur généreux & fenfi-
ble de l'auteur de la Palingénéfie trouve 
dans la morale les principes d'un nouveau 
devoir, peut-être trop méconnu. Après 
avoir travaillé félon fes forces au repos & 
à la fureté de tous les êtres ftnfibles, il prend 
dans fa feiziéme partie un nouvel eflor. Il 
envifage la deftination future de l'homme, Se 
il rend un témoignage authentique à la RE
LIGION SAINTE qui eft deftinée à lui faire 
connoitre fon bonheur & à l'y conduire. 
Cette difeuffion intéreflante fera le fujet d'un 
CINQUIÈME EXTRAIT. 

C 
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IIL MEMOIRES & OBSERVATIONS 
recueillie? par la SOCIÉTÉ' ECONOMIQUE 
DE BERNE. Année i 71>$ s Seconde Partie. 
Berne 1769. 

CE T T E Société qui fe diftîngue 
de tant d'autres par Ton attention 

à ne s'occuper que d'objets utiles , 
aime à fe diriger par l'expérience plu
tôt que par de vaines fpéculations* 
Rapportant tout le fruit de fes travaux à 
l'avantage de la patrie, elle vient de publier 
Sans cette féconde partie des obfervations 
intérefTantes faites par les différens mem
bres qui la compofent. Perfuadés comme 
nous le fommes qu'un ouvrage de ce méri
te ne peut manquer d'être p!acé dans la 
bibliothèque de tout citoïen éclairé & ju
dicieux i nous nous croyons difpenfés de 
donner une analyfe détaillée des pièces 
qui forment le nouveau volume que nous 
annonçons. Il fuffira d'en préfenter une 
tiotice fuccinte à laquelle nous oferons join
dre quelques idées que nous foumettons vo
lontiers aux lumières des auteurs eftitxiables» 
dont nous allons parcourir les ouvrages. 

LA première qui fe préfente eft un Mé
moire contenant dek, InJtruSfions pour la 



JANVIER. 1 7 7 0 . 3Ï 

£BM de la campagne fur la meilleure iconc*. 
mie des bois, par M. ÏSCHARNER, Baillif 
de Wildenftein. Il eft précédé d'une in
troduction, où Ton trouve des réflexions 
générales mais fort judicieufes, fur une ma-
tiére qui devient tous les jours plus im
portante pour la commune patrie. Un 
étranger, qui jetteroit un coup d'œil fur 

^ la Suifle, loin de penfer qu'on puilTe ja-
( mais craindre d'y manquer de bois, trou, 

veroit au contraire que les forêts occupent 
une trop grande partie d'un terrein qu'on 
pourroit mieux employer. Mais quelle ne 
ieroit pas fa furprife en entrant dans une 
ville de fentir l'odeur de la tourbe brûlée, 
& d'entendre les habitans effraies de la 
cherté du bois, faire des vœux pour Pheu-
reufe découverte de quelque mine de char-
bon-de-pierre, afin d'y fuppléer ? 

TROIS caufes, félon notre auteur, don
nent lieu à la difette des bois en Suifle: 

1. Le défaut de bonnes loix, ou plutôt 
leur inexécution. 

2. La mauvaife méthode adoptée pour 
l'économie des forêts. 

3. L'abus que Ton fait du bois en le 
prodiguant fans néceflïté. 

O N ne peut difconvcnir que la réunion 
de ces trois caufes ne doive produire n«-
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ceflairertient le mal dont on fe plaint. Mais 
il en eft d'autres encore qui ne doivent pas 
échaper â l'attention du citoïen. Les forêts, 
qu'occupent les collines & les montagnes, 
préfentent au premier coup d'oeil une 
quantité de bois prefqu'inépuif«ble. On 
oublie,, & même le plus fouvent on 
ignore , que dans l'étendue du plan 
incliné, il ne peut pas y avoir un ar
bre de plus que fur le plan horifontal, 
beaucoup plus reflerré, qui lui 1ère de 
bafe. Plufieurs forêts appartiennent à des 
communautés. Elles payent des gens pour 
les garantir des voleurs, & non pour étu
dier cette importante éconoirçie & s'y ren
dre habiles par Pexpérience. La coupe des 
bois fe décide à la pluralité des fuffrages. 
Le degré de lumières des opinans eft comp
té pour rien. On ne plante point de nou
veaux arbres à proportion de ce qu'on en* 
lève des forêts. On compte fur un rem
placement naturel, qui fe trouve gêné, ou 
retardé, faute d'y veiller avec affez de foin. 
Enfin le droit de Bochéage, ou de la recrue 
perpétuelle des bois fur un terrein qui ap
partient à autrui, fervitude ruineufe pour 
Pufufruitier, qui ne manque jamais d'en abu-
fer, comme pour le propriétaire, qu'on af
flige & qu'on décourage, n'eft pas la moin
dre caufe de la dégradation des forêts. On 
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ne peut trop s'attacher à anéantir un droit, 
dont l'origine remonte au tems où un par
ticulier rendoit lervice à fon voiijn en lui 
aidant à défricher (à terre; mais qui ne 
peut pius avoir lieu dans notre fiécle, où 
chacun leroit fort aife que d'autres lui ai* 
dallent à établir une belle forêt dans fon 
domaine (*). Ne feroit-ce point un établit 
fement utile que celui d'un Collège, dans le» 
quel réuniiTant la théorie fuffifamment con
nue par le lecours de tant de bons livres,à l'ex-
périence ou à l'application particulière, mal-
heureufement trop négligée, on (èroit en état 
d'étudier avec fucces l'importante fcience 
da gouvernement & de l'exploitation des 
forets? De là, comme de l'Ecole Vétéri
naire , fe répandraient dans les campagnes 
des élevés en état d'inftruire les habitans, 
qui fans doute trouveroient leur compte à 
les bien payer. 

(*) Ce droit onéreux étoit exercé depuis très 
long, tems fur la montagne de Plamboz 
par la Ville de Neuchâtel & plufieurs 
Communautés, Il a été aboli en der
nier lieu, & il en réfultera néccffaire. 
ment avec le tems une diminution con. 
f décable des prix du bois de chauffage. 

C â 
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MAIS ces réflexions nous ont trop éloi
gné de l'eftîmable auteur qui les a fait nai* 
tre. Son mémoire, dans le détail duquel 
nous n'entrerons pas, eft divifé en trois 
chapitres, dont le premier traite de Téta* 
bliffement, le fécond de l'entretien, & le 
troifîéme de Fulàge des forêts. On trou
ve enfuite une defcription des arbres les 
plus communs qui font d'un pte-s grand 
ufage dans la Suiife. L'ouvrage eft termi
né' par un traité des devoirs particuliers 
d'un forerier dans les diverfes faifons de 
l'année, relativement aux divers objets 
fournis à fon infpe&ion. Rien n'eft pius 
clair, plus méthodique que ce mémoire. 
Tout y eft à la portée de ceux à qui l'au
teur le deftine. Il embraffe tous les ob
jets relatifs au but principal qu'il s'eft pro-
pofé. 

UNE defcription des mines de houille, 
ou charbon-de-pierre, du Canton de Berne, 
trouvoit naturellement fa place à la fuite 
d'un traité fur l'économie des forêts. Des 
mines de ce genre découvertes dans les 
environs de Bâte & de Zuric, y ont fait 
tomber de moitié le prix du bois. Ceft 
mal-à-propos que l'on met la houille dans 
la clafle des corps fulphureux, tandis qu'elle 
appartient manifeftement à celle des corps 
oirôueux, ou bitumineux. Ses parties ef-
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fèntîelles font une huile répandue dans les 
montagnes, qui s'infinue dans une efpèce 
de terre dont les pores font iMfpofés a les 
recevoir. L'«rphalt & le charbi>n-de-pierre 
fe trouvent aflVr communément dans les 
mêmes lieux. E' ici qu'on nous permette 
encore une digvtiTcn que l'utilité publiquq 
juftifi . On (dit p̂ i quels progrès rapides 
les arts & le luxe qui en cft ordinairement 
la fuite, fe font établis dans la Principauté 
de Neuchâtel & Valengin. La confommation 
du bois & du charbon y a augmenté dans la 
même proportion. Le prix en eft aujourd'hui 
très confidérable. Cependant, non-feule-
ment les forêts en général n'y font pas 
tenues avec l'économie que l'intérêt public 
«Vtgeroit» mais on néglige même les fe-
cturs que la nature femble préfenter pour 
diminuer cette confommation. On trouve 
dans le Val-de-Travers, qui fait partie de 
cette principauté, des mines d'afphalt très 
abondantes. Comment fe peut- il que juf-
ques à préfent perfonne n'ait eu la curio-
fité de voir s'il n'y auroit point de houille 
dans leur voifinage? Attendra -1 - on juC 
ques à ce que l'on (bit réduit à cette der
nière reflburce & que la dure néceflîté fdflfe 
entendre fa voix? Un auteur célèbre a dit, 
que les pays de montagnes fe dépeuplent à la 
longue ponr la difette de bois. Cette vérité» 
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qu'il eft facile de démontrer par le raifon-
nement comme par l'expérience, devroic 
être toujours prefente à ceux fur»tout qui 
ont l'avantage d'habiter un pays libre. 

MAIS, dira-1-on, l'odeur du charbon* 
de- pierre eft pernicieufe pour la famé. 
Préjugé trop généralement répandu contre 
un minéral, qui ne contient point les par
ties fulphureufes qu'on lui fuppofe & aux
quelles feules on pourrait attribuer ce mau
vais effet. If faut fans doute en croire les 
Chymiftes fur ce point H O F F M A N N » 
Médecin célèbre, a compofé un traité ex
près pour prouver que Codeur du charbon* 
de-pierre n'eft point mal-faine. V A L L B -
R I u s, dans fa Minéralogie, eft du même 
avis. La confomption dont les Anglois font 
fouvent attaqués doit avoir, félon ce der
nier, une autre caufe que cette odeur, 
puifque les habitans de Fahlun en Suède 
ne font pas fujets à la même maladie. 

D ' A U T R E S prétendent qu'il n'y a pas 
beaucoup d'économie à fe fervir de char-
bon-de-pierre en place de bois. Mais l'ex
périence prouve le contraire, fur-tout fi 
on en mêle de la pouffiére avec de la terre 
graffe dans une certaine proportion. D'ail
leurs n'en réfulte-t-il pas néceflairement 
que par Pufage de ce minéral, on donne à 
un plus grand nombre d'arbres le tems -de 
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Ijroflir dans nos forêts, & Pavantage fe 
trouve ainfi en raifon doublée de Pufagt 
contraire. 

IL ne faut cependant pas diflîmuler que 
d'après diverfes expériences la houille rend 
le fer trop caflànt, on Pa obfervé relative
ment aux fers des chevaux. Ainfi elle con
vient peu aux maréchaux & aux ferruriers, 
à moins qu'on n'en diminue PalHvité en 
la mêlant en égale quantité avec du char
bon ordinaire. Mais quand elle ne fervi-
viroit que pour les teinturiers, dans les 
chambres à leifives, dans les grands ap
partenons à cheminées, pour chauffer les 
poêles &c, ne feroit-elle pas infiniment 
utile? Il eft donc fort à défirer, comme 
le dit Pauteur de cette defcription, que Pon 
multiplie les recherches fur un objet II in-
téreifant, qu'elles foient dirigées par des 
perfonnes intelligentes, qu'on ne regrette 
point la dépenfe, & fur-tout qu'on ne fe 
rebute pas aifément. Les mines de houille 
fe trouvent toujours à une certaine pro
fondeur & au-deflbus de plufieurs couches 
de matières différentes. Il faut avoir des 
tarières, ou fondes d'une longueur fuffifante. 
Les travaux faits en divers lieux du Can
ton de Berne, n'ont produit jufques ici 
que la découverte de mines peu abondan
tes, ou de qualité inférieure. La plus riche 
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que l'on y connoifle actuellement eft cellç 
qu'on a trouvée près du château iïOron. 

UN troifiéme mémoire contient des ob r 
fervations & des expériences chimiques fai
tes fur la courge & la citrouille. L auteur 
en tire des conféquences générales relatif 
vement à la nature & aux parties efien*. 
tielles des plantes qu'il faut voir dans l'ou^ 
vrage même. Il affûre avoir faic du pain 
très favoureux en prenant un tiers de cour
ge & deux tiers de farine de froment, le 
tout pétri avec un peu de fel & de levain; 
il n'y .ajoutait point d'eau, & cepen
dant il en a retiré plus de pain que s'Ù 
avoit fuivi la méthode ordinaire. 
On trouve dans un autre mémoire des dé
tails curieux & inftrwfUfs fur les diffé
rentes efpèces de marnes, leur ufage, & 
la néceffité d'établir autant qu'on le peut 
des prés artificiels. Tout propriétaire bon 
économe devroit faire arracher les vignes 
(nuées en plaine, dont le produit eft mé
diocre & qui ne donnent que de mauvais 
vin., pour en former des prés de cette e£ 
pèce, defquels à l'aide de la marne il ti-
reroit un revenu beaucoup plus conGdéra~ 
ble. On fait que cette efpèce d'engrais 
abonde dans le pays de Neuchâtel & que 
les habitans en tirent un grand parti. Ce-
pendant on ne l'a pas encor efiayé pour tef 
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vignes. Un Phyficien très éclairé, domi
cilié dans une ville voifine, a tait là-deHus 
des expériences intéreffantes. Il trouve 
qu'il vaut mieux répandre la marne fur 
la terre & n'en point mettre dans les fb!-
fes à provins. Difperfée de cette manière,-
elle fait pouflèr plus de bois aux (eps: 
Son effet eft le même fur les vignes qui 
produifent le vin blanc & pour celles qui 
en donnent du rouge. Elle multiplie, 
il eft vrai, les mauvaifes herbes dont il 
fdut fe défaire plus fou vent, mais elle hâte 
la maturité, elle influe fur la qualité du 
vin en le rendant plus moelleux &c. Tout 
cela paroit mériter beaucoup d'attention 
dans un pays de vignobles, où Ton peut 
ïe procurer de la marne à peu de fraix. —* 
Dans FEflai qui fuit, & qui a pour objet 
h confervation des grains, l'auteur aflure 
en fe fondant fur une longue expérience, 
que le moyen le plus efficace pour garan
tir le froment des charançons, c'eft de ré-
pandre une certaine quantité de fel féché 
& broyé fur les gerbes, lorfqu'on les met 
engrange, & enfuite furies bleds eux-mê
mes quand on les dépofe dans le grenier; 
Ce moyen eft fimple & très peu difpen* 
dieux. Tout au moins il ne fauroit nuire 
s'il rie produit pas l'effet que l'auteur s'en pro
met. . On a réufli à délivrer les greniers 
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publics de la Ville de Neuchâtel des cha
rançons qui s'y étoient multipliés, en fin-
Tant conttruire des avant «toits ou abat-
jours, au-dcffus de chaque rangée d'où ver* 
Cures, le long des murs qui regardent l'oc
cident & le midi. Il en eft réfuité dans 
l'intérieur de ces greniers un degré de fraî
cheur & un courant d'air que ces infedtes 
ne peuvetit foucenir. 

DANS une lettre écrite à la Société Eco
nomique de Berne, on prétend que la vé
ritable caute qui donne quelquefois des bleds 
noirs ou charbonnés, ceft que les cultiva-
teurs n'ont pas foin de ne choifir pour 
leurs femailles que des grains parfaitement 
mûrs, ou qu'ils fèment trop tard, ceux 
à qui cette qualité manque. 

LE refte du volume que nous parcourons 
contient une defcriptiontopographiqiie(!k non 
pas typographique, comme on Ta écrit fans 
doute par erreur) des environs du lac de 
hienne & de laSeigneuiie d'firguel, & en
fin des obfervations rurales & météorolo
giques pour les fix derniers mois de l'an* 
née 1767. Tout cela n'eft pas fufceptible 
d'extrait. Nous terminerons celui-ci par 
une obfervation générale fur le (lile de 
ceux des mémoires contenus dans ce vo
lume qui ont été traduits d'allemand eu 
fcançois. Comme nous fommes perfuadés 
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que les travaux de la Société Economique 
de Berne méritent d'être connus dans une 
fphère beaucoup moins étroite que celle 
de THelvétie ; nous voudrions que ces 
mémoires fi utiles pour le fond ne laiflàf-
fenc rien à délirer pour la forme; & que 
Ton ne trouvât pas dans les traductions 
u n e fouie d'expreffions germaniques, des 
façons de parler provinciales» des phrafes 
équivoques. Lot qui exprime en allemand 
un poids, fignific en franqois tout autre 
chofe. On ne dit pas trou quart d'heure 
de chemin, mais trois quarts de lieue. 
Un étranger feroit arrêté tout court en lu 
fànt les Alpes du Jura && Nous nous 
flattons que les Directeurs d'une Société, 
qui honore la patrie autant qu'elle réclaire, 
& qui mérite les plus grands encourage* 
meng de la part de tout vrai dtoien, ne 
s'offenferont pas de cette légère critique & 
ne méconnoitront pas nos motifs. 
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I V . ££9 PRIVILEGES DES SUISSES 
ensemble ceux accordés aux Villes Impériales 
& Anféatiques &? aux habitans de GW 

. névem réfidens en France y avec des ob~ 
fervations fur la jujlice des Suijfes fon-

, dées fur les principes du Droit public, 
r /rçr AT. V. G. J. D. G. S. ( M. Vo-

GEL Grande Juge des Gardes Suffis )• 
; f, ̂ Nouvelle Edition. YvERDON 1770. 4 0 . 
• S 6*. p . 

JLrA première Edition de cet ouvrage 
-publiée en 1731 étoit depuis long-tems 
•epuifée. Celle - ci paroiflànt dans un tems 
on ces matières fixent l'attention du Pu
blic fera accueillie avec empreffement. On 
y cherchera peut-être le Traité hiJloriqHe 
'•& politique des alliances entre la France 
& les treize Cantons .depuis Charles yII i 
& plu fieurs per formes ne feront pas bien 
aifes que les Editeurs aient jugé à propos 
de le retrancher. L'Edition fëparée qu'on 
a donné de ce petit ouvrage eft dans un 
iutre format, d'ailleurs elle eft imprimée 
fans goût & elle fourmille de fautes. L'Au
teur M. S. A. VOGEL * étoit originaire de 
Colmar, en Alfàce. Outre ce Recueil, il 
a donné à l'ufage les Confeils de guerre 
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des troupes Suifles, une édition franqoif* 
du Code criminel connu fous le nom de 
la Caroline. 

CHARLES VII eft le premier Roi de 
France qui ait traité avec la Nation Hel
vétique. Il le fit d'une manière générale; 
K\ais L o u i s XI, qui avoit éprouvé fa 
valeur à la bataille de S. Jaques, voulut 
avoir la quaUté de fon premier allié. Les 
Suifles (impies dans leurs mœurs, févères 
dans leur difciplme & vaillans comme les 
premiers Romains, récitèrent au Duc 
de Bourgogne, Ce Prince altéré de fàng 
& incapable de repos, trouva en eux des 
ennemis redoutables. Il eut fort incommo
dé la France, fi Louis n'avoit pas fu l'oc
cuper ailleurs* CHARLES VIII s'emprefla 
de renouveller en 1484 une alliance dont 
Ton prédecefTeur avoit retiré de fi grands 
avantages. Les Suifles firent des prodi
ges au retour de la conquête de Naples. 
Charles leur dut en grandie partie la vic
toire de Fomove. Le fimple bruit de leur 
appîoche dégagea le Duc d'Orléans alliage 
dans Novare. En vain l'Empereur & le 
Pape réunirent leurs efforts pour les en
gager à rompre leurs traité?. Les armes 
ipirituelles ne les effraièrent pas. Us op-
pofèrent un appel comme d'abus à l'ex
communication lancée contr'eux, & ils 
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donnèrent aux autres Puiflances un exem
ple de fermeté, dont elles ont profite dans 
la fuite. Les circonftances avoient chan
gé fous Louis XII, cependant on ne lail-
fa pas de tolérer des levées dans les Can
tons, & Ton introduifît en faveur de la 
France, une diftin&ion entre les troupes 
avouées de la Nation & celles qui ne le 
font pas. Cet attachement pour une PuiC 
fonce redoutable h tous fes voifîns, attira 
aux Suides la guerre de Suabe. Maxiwi-
lieu irrité leur fufcita des ennemis qui, après 
bien des revers, apprirent à leurs dépens, 
que leur complaifance pour l'Empereur étoit 
injufte & ruineufe. Enfin les Suifles fou-
tenus par Louis XII9 qui en 1499 a voit 
renouvelle fon alliance avec eux, trai
tèrent la même année avec l'Autriche de 
Souverain à Souverain, & affûtèrent leur 
indépendance de l'Empire. La conquête 
du Milanez leur coûta bien du fang. L'ex
pédition contre le Royaume de Naples fut 
malheureufe. De près de 8000 Suifles, à 
peine en revint-il quinze cent. La rup
ture avec la France fut l'ouvrage de PEU 
vèque de Sion, Nonce du Pape Jules IL 
& de la mauvaife conduite des Généraux 
de cette Nation. Les Cantons fe laiifèrent 
féduire par le titre de deffenfeurs de PEU 
glife. Les Suifles vainqueurs à Novare , 

auraient 
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auroient conquis toute la Bourgogne, fi /<• 
Triwouilie n'avoit pas emploie la ruft 

,pour la conferver. Il accorda aux Suiff-s 
des conditions qui les éblouirent, mais Tin-
obfervation du traité, que le Roi ne voulut 
point ratifier, aîliéna tous les efprit*. 
FRANÇOIS I emploia vainement rentre-
mire du Duc de Savoie pour ramener un 
Peuple généreux, mais mécontent & tou
jours plus aigri par les intrigues d'un Pré-
lat qui afpiroit à la pourpre. La vidoire 
de Marignan coûta cher à la France. Les 
Suifles furent vaincus, mais le Maréchal 
de Trivulce, qui s'étoit trouvé à dix - huit 
batailles dit, que celle - ci étoit un combat 
de géaus. Le Milanez fut le fruit de cette 
victoire. Les Suiffes irrités vouloient aller 
prendre leur revanche, mais le parti de 
ceux qui cherchoient la paix prévalut, 
fortifié par l'exemple & les exhortations 
du Pape Léon X , qui s'étoit réconcilié aveo 
François I. On donna au traité de Fri-
bourg le nom de Paix perpétuelle, & en 
effet elle a duré jufqu'à ce jour fans au
cune interruption, & elle a fervi de fon
dement à toutes les Alliances poftérieures. 
François en tira de grands fecours dans 
fes guerres contre Charles - Quint ; mais les 
menées du Cardinal de Sion empêchèrent 
les Suifles d'agir avec autant de vigueur 

D 
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Qu'ils auroîent pu le faire. La journée de 
la Bicoque leur fut fatale, mais elle ne 
rallentit point leur zèle pour François I , 
à qui ils accordèrent de nouvelles levées. 
La bataille de Pavie entraina la perte du 
Milanez. Malgré tout ce que la Nation 
avoit foiiffert, elle ne laitia pas d'accor
der à la Régente le fecours qu'elle fit de
mander. Les SuiiTes paflerent dans le Ro
yaume de Naples ,' fur lequel François I 
avoit tourné fes vues, & de quatre mille 
hommes qui furent employés à cette ex* 
pédition, il en revint à peine la dixième 
partie; les autres furent enlevés par la 
contagion. La paix entre les deux rivaux 
qui avoient ébranlé l'Europe, ne donne 
pas auxSuifles un repos qu'ils auroîent dû 
defirer. La difeorde fe gliffa parmi eux. 
François I les exhorta vainement à la paix» 
ils coururent aux armes ; mais leur fureur 
dura peu ; ils fentirent bientôt combien 
les guerres de Religion font oppofées à 
Pefprit du Chriftianifme. La guerre de Sa* 
voye entreprife par le Roi de France fat 
utile aux Cantons de Berne & deFribourg, 
qui y prirent part. Charles - Quint aiant 
repris les armes contre la France, les Suit 

* fes fe diftinguèrent à la journée de Céri-
foies, & ils réfiftèrent aux follicitations 
du Pape qui vouloit les entrainer dans le 
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parti oppofé. HENRI II étoit à peine mon-
té fur le trône qu'il voulut ménager le 
renouvellement des Traites, en choififlant 
les Suifles pour tenir fur les fonds de Ba-
terne une PrincefTe qui venoit de lui naître. 
Bientôt après l'alliance fut conclue, fans que 
les Cantons de Zuric 5c de Berne vouluflent 
y prendre part, à caufe de la rigueur ex
trême, dont on ufoit contre ceux de leurs 
Religion. Les Grifons y furent nommé
ment compris. Les Etats de Neuchâtel 
& Valengin appuies de leurs Combourgeois 
de Berne, furent maintenus dans leurs 
droits contre la Reine douairière d'Ecoffe 
qui vouloit porter devant le Parlement de 
Paris l'affaire de la fucceflîon. La Bour
gogne obtint la neutralité dans la guerre 
qu'entreprit le Roi contre l'Empereur. La 
valeur des troupes Suiifes n'empêcha pas 
la défaite de S. Quentin. Leurs expéditions 
en Italie furent malheureufes. Sous CHAR* 
LES IX, les Suifles fe fignalèrent à la ba
taille de Preux, L'Alliance fut renouvellée 
k la majorité. L'éloquence de Jean WebeY* 
Pafteur à Berne empêcha ce Canton d'y 
accéder. Zuric fut inébranlable. Dans les 
convulfions de la guerre civile , Char» 
les dût fa liberté à 6000 Suiifes, qui le 
recevant au milieu d'eux, le conduisent 
'de Méaux à Paris, à la vue de l'armée en-

D % 
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nemie. Le règne de HENRI III fut rempli* 
de troubles. Les Cantons alliés de France 
effiuèrent une perte considérable à la ba
taille de Die gagnée par les Proteftans. 
L'Alliance fut renouvellée après la guerre ; 
tous les avantages accordés aux Suifles 
furent confirmés, & le Canton de Berne , 
qui efpéroit pour ceux de fa Religion ua 
fort plus heureux, & qui vouioit fe mé
nager un appui contre le Duc de Savoie ; 
jugea à propos d'y accéder. Bientôt après 
trois Cantons Proteftans, Zuric, Berne & 
Baie fe déclarèrent pour le Roi de Nsu 
varre. Les troupes Suifles fervirent utile-
ment Henri III à la journée des Barricades, 
quoique les défordres de la guerre ci
vile euflent retardé tous les paiemens, el
les ne montrèrent pas moins de fidélité" 
& de courage. H E N R I IV favorifa les 
Suifles & il reconnut plus d'une fois les 
fervices qu'ils lui avoient rendu. Dès le 
commencement de fon règne il obtint 
d'eux des fecours confidérables. Ils fe 
diftinguèrent à la journée d1Arques, où le 
corps commandé par le Colonel Galati de 
Glaris» foutint l'effort des troupes Vallo-
nes. Ge fut alors que le brave Henri 
adrefia à Galati ce peu de'paroles fi pro* 
près à enflammer un Officier auffi coura
geux que fidèlej Je viens moi- mème% lui 
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dit-il, mon compère, ou mourir , ou acqué
rir de l'honneur avec vous dans cette jour* 
née. A la bataille A'Tvry les Suifles com
battant fous les yeux du Roi, firent tout 
ce qu'on pouvoit attendre de leur zèle. 
Henri par égard pour la nation Helvéti
que ne voulut pas qu'on pourfuivit après 
la débite de l'armée de la Ligue, un 
corp^ de Suifles qui avoit pris parti con
tre lui fans l'aveu des Camons. Après le 
renouvellement de l'Alliance qui fe fit à 
P^ris en 1602, les Genevois trouvèrent 
dans ce Prince un défenfeur généreux con
tre la puiffance du Duc de Savoie. Les 
Grifons agités par des divisons dangereu-
fes éprouvèrent auiîï les effets de fà bien-
veuillance. La douleur qu'on eut de la 
mort de ce grand Prince fut proportionée 
aux marques d'eftime & d'amitié, dont il 
avoit honoré la Nation. Louis XIII fon 
fils, vit le Canton de Zuric accéder au trai
té d'Alliance. Ce Prince confia la garde 
de fa perfonne à un Régiment SuiiTe, & 
cet établiflement fubfifte encore de nos 
jours, avec des prérogatives qui diftin-
guent ce corps. La guerre de la Valteline 
fe feroit terminée au défavantage des Gri
fons , fî le Cardinal de Richelieu, qui étoit 
alors à la tête du miniftère, n'avoit pas 
fenti qu'il importoit à la France d'ôteç * 

P 3 
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rEfpagne un païs f qui la rendoit maitreflfe 
des pjflages en Italie* Les SuiiTes de leur 
côté fournirent, au Roi des fecours confia 
dérabîes dans toutes fes guerres* La mi
norité de Louis XIV ne changea rien aux 
vues & à la conduite de la Nation, & la 
couronne de France contribua à feire corru 
prendre les SuiiTes dans le traité de Muvf, 
ter , où • leur indépendance fut reconnue 
par toutes les Puiflances de l'Europe. Les 
troubles qui agitèrent la France fous le 
Cardinal Mazarin, fournirent aux troupes 
SuiiTes une nouvelle occaiion de fignaler 
leur fidélité. L'alliance fut renouvellée en 
|663 , & pendant toutes les guerres çn* 
trepufes par ce Monarque guerrier, les Ré» 
gimens Suiiles ne démentirent pas l'opinion 
qu'il avoit de leur bravoure. Ce Prince 
contribua par fon Ambaliadeur à éteindre 
le feu' de la guerre civile qui s'alluma 
en 1712, Dès que la paix générale 
lignée à Baden en SuiiTe eut terminé en 
1714 les malheurs dont l'Europe avoit 

* été accablée, Louis XIV fongea à laifler à 
la République un dernier témoignage de 
fes fentimcns par le traité conclu en 
1717. Les Cantons Proteftans ne pu
rent point y accéder à caufe des change* 
mens que l'on jugea à propos de faire 
au» anciennes ^lliançe*, Ils n'en ont pas 
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moins été difpofés à entretenir avec cette 
Couronne des relations également glorieu-
fes & utiles. Le Roi qui occupe aujour
d'hui le trône a tiré d'eux les mêmes 
fervices, & il leur a témoigné la même 
feveur. C'eft ainfi que depuis plus de 
trois fiécles la France & la Suide ont trou-
v é dans leur union tous les avantages que 
leur Gtuation femble leur indiquer. La Suiflè 
eft pour la France une barrière, qui cou* 
vre la Bourgogne & l'Alface; elle eft auffi 
une pépinière d'hommes courageux, tan* 
dis qu'à Ton tour, elle trouve dans cette 
puiflante Monarchie un allié fur & puifTant, 
qui favorite Ton comerce & entretient l'a
bondance dans des contrées que la nature 
n'a pas également favorifé. 

TEL eft en raccourci le tableau dont on 
avoit enrichi la première édition de cet 
ouvrage. La féconde partie contient un 
Recueil de 227 pièces originales qui confc 
tatent les privilèges, franchifes, exemtions 
& immunités accordées à la Nation en 
général, confirmées, expliquées & étendues 
en faveur de divers paiticuliers , & qui 
tendent toutes à établir i ° . Lajurifdic-
tion accordée aux Suiflès fur leurs mili» 
taires dans toute l'étendue du Royaume 
de France. 2*. L'exemption de toutes ta
xes, impôts» aides & fubvemions tnifee 

D 4 
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& à mettre, accordée aux SuiflTes en Fran- & 
ce. 3°. La permiffion donnée aux Négo* 'l 
dans de cette Nation de trafiquer en toutes s 

fortes de marchandifes non prohibées, avec -
l'exemption de toutes les taxes & impoli- * 
tîons. 4°. Le droit aflîiré à tous ceux qufc > 
font à la folde de la France, d'acquérir k 
toutes fortes de biens meubles & immeu* M 
blés, comme aufîi de fuccéder ainiî que « 
s'ils étoient nés dans le Royaume. tir 

V. VOYAGE et un François en Italie. \ 
Yverdon 8Q. Vol. 3. 4> f. ' 

JLsES vol. 3, 4, & s de c c t ouvrage 
de M. de la LANDE, annoncé dans le Jour
nal d'Octobre 1769, viennent de paroitre. 
Nous avons dit, que cette nouvelle Edi-, 
tion eft augmentée des remarques dun 
homme illuftre, qui a fait le même voye* 
ge depuis peu. Il y a en particulier dans 
le tom. Ve. une fuite d'obfervations très-
curieufes, qui font de la main du fa-
vant, dont on a ajouté les notes. Ces ob-
fervations, divifées en 13 chapitres, com
mencent à la page 234 & ÊniiTent à la 
page 3 go. Cela feul rend cette édu 
tion bien fupérieure à cellç de Pajrif* 



i 

J A N V I E R . 1 7 7 0 . " S7 

On y voit des remarques curieoffs fur 
la population de Rome & des Provin
ces de l'Etat Eccléfiaftique, fur les avan
tages de cet Etat, fur fon dépériifement 
dont on indique les caufes & les remèdes. 
H y a un tableau calculé des revenus & 
des dépenfes des Papes, avec des réfle
x ions fur les caufes de la diminution de 
ses revenus. On confidère enfuite la mul
titude des hôpitaux de Rome comme une 
des raifons de la mifére du peuple & de 
fa parefle. Les papiers publics, auflî-bien 
que les papiers & l'argent circulans, don
nent lieu à des réflexions non moins im
portantes fur la richeife de l'Etat de l'E-
glife & fur fon crédit. On envifage en 
politique le commerce , les métiers & 
l'état des arts dans la capitale & dans le* 
provinces. Les ports & la marine du Pa
pe font le fujet d'un chapitre où tout cft 
calculé. On voit après cela des réflexions 
fur Pétat des feiences à Rome, & enfin 
l'idée d'un projet formé pour le defleche-
ment des marais Pontins, ouvrage fou-
vent entrepris, mal commencé & tou
jours abandonné* Il paroit que l'Auteur 
de ces obfervations a puifé dans de 
bonnes fources, qu'il a eu en main des 
pièces importantes , & qu'il a été ins
truit par des perfonnes qui connoiifent à 
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fond l'état de la cour de Rome & fa po
litique. 

O N eft étonné de voir ici que les re
venus du Pape, tout compris, ne vont pas 
à 2 millions & demi d'écus romains* L'é-
cu romain vaut a-peu- près f livres de 
France. Lesdépenfes montent fou vent au 
delà, enforte qu'il y a un vuide annuel » 
qui augmente néceflairement la dette de 
l'état, déjà très - confidérable. Tous 
les Princes Catholiques s'efforcent de dimi
nuer l'influence, le crédit & les reflbur-
ces de la cour de Rome chez eux; il ne 
refte donc au Souverain Pontife d'autre 
moyen de fe foutenir qu'en rétabliflant, 
par une meilleure police & par une admi-
niftration plus fage, les productions & Tin* 
duftrie des riches provinces de fa domi
nation, L'Auteur anonyme propofe fur 
tous ces objets des vues qui paroiff ne 
bien réfléchies. Dans l'ouvrage qui a été 
traduit en François, l'Italie reformée, Ita-
ha reformata* il y a de l'exagération & 
fouvent des déclamations. Le traducteur 
François a retranché & adouci bien de* 
réflexions outrées : H n'y a guère 
d'ailleurs que des généralités. Mais le 
favant voyageur anonyme, mieux ins
truit & plus modéré, fe fonde (ur des 
faits & des calculs» découvre les maux 
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fans les exagérer, & indique les moyens 
de redieflement fans déguifèr les obftaclet 
& la difficulté de l'exécution. En tradui* 
iant l'Italie réformée, nous aurions déli
ré que l'ouvrage eut été donné en entier, 
mais accompagné de notes , pour ex
pliquer, ou pour corriger l'auteur, alon 
i l feroic véritablement curieux & inftruo 
t i£ 

VI. SERMONS Nouveaux pour les princi
pales folemnités Chrétiennes, ( par M. 
DURAND, Minijïre.) à Laufanne, aux 
dépends de l'Auteur & fe vendent chez 
J. P. Heubach & Compagnie , 1769. 
1 V. 8°. de 400 p. 

V-rfET ouvrage ne manqueras de mor
ceaux touchans & bien frappés, de plans 
judicieux & méthodiques, de peintures 
naïves & fortes, L'Auteur a fu prendre 
w ton de (implicite naturelle qui n'exclud 
point! la dignité & les grâces > & fans le-» 
quel on fe fiatteroit en vain dlnftruire & 
d'édifier. Dans chaque Sermon il fe pro* 
pofe un but & il y tend avec beaucoup 
d'ordre. On voit qu'il a étudié les livres 
Saints, dont il emprunta le fublimç & 
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touchant langage. Quelquefois on vou
drait qu'il eut été moins prodigue de ci- ' 
tarions, cependant on ne peut pas dire c 

qu'il les ait entaffées fans goût & fans !J 
chou. On ne lui reprochera pas avec juC * 
tice de donner dans l'excès de ces jeunes 
prédicateurs, qui femblent vouloir -cacher n 

l'Evangile qu'ils prêchent, en forte qu'on ^ 
trouvera plutôt dans leurs fermons une 
penfée de SENK'QUE & d'EpiCTB'TE, qu'une J 

fentence de JESUS-CHRIST , ou un paflage a 

de S. PAUL. JVL DURAND a lu les Pérès ' 
& il les cite quelquefois à propos. Il 1 

connoit les bons Prédicateurs. SAURIN 
fur tout femble être fon modèle. Comme 
lui, il ne (ait pas toujours éviter les dif-
cuffions favantes, fi déplacées dans la 
chaires mais il atteint quelquefois à la 
force & à l'élévation du célèbre Pafteur 
de la Haye. Le ftyle de ces Sermons eft 
aflez pur. On n'y trouve pas un fi grand 
nombre de mots impropres, de phrafes 
louches » de fens gênés, d'épitètes mal-
choifies, auxquelles on reconnoit l'idiome 
fuifle. Cependant, quoique M. D. (bit 
né françois, nous croions avoir remarqué 
bien des inexactitudes, qui ne feroient 
pas approuvées des beaux-efprits de fa na
tion , qui fe piquent de parler & d'écrire 
purement. Il faut avouer, que cela vient 
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quelquefois de l'ufage, qui veut que l'on 
cite les propres paroles de PEcriture, lort 
qu'il fuffiroit cPen donner la fubftance. 
Mais ce n'eft point aflez, & M. D. ne fe 
juftifiera pas toujours. Nous nousconten-
terons de quelques exemples. On ne 
peut pas dire comme PAuteur p. 226. 
Admiration de la force de Dieu. Voiture 
s'eft fervi d'un tour à peu près fèmblable ; 
mais il a été critiqué. On ne dira pas 
non plus, le tems de la fufpcnfion de la 
grâce, pour le tems où Dieu retire fa fa
veur & arrête le cours de fes grâces. On 
ne dira pas, ratifier lafoumijfion, pourop-
fcrouver la foumijfion. Dans le premier 
Sermon, fur la naiflance de JESUS-CHRIST, 
TOrateur rafTemble tous les traits, fous 
lefquels le Meflîe étoit connu des Juifs, 
ïbngtems avant fa venue. Il prétend mê
me prouver, que cette tradition avoic pafle 
chez les Païens, & cette difcuflîon eft tout 
au moins inutile. Pourquoi appuier fur 
de foibles conjectures critiques un événe
ment confirmé par tant de témoignages 
authentiques ? Dans le fein d'une Acadé
mie célèbre, où il y a fans doute plu-
fleurs Littérateurs inftruits, comment M. D. 
a-til pu fe réfoudre à répéter une imagi* 
nation ridicule de quelque commentateur 
cru dit ? Qjâ ne fait que la 4e. Eglogue de 
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VIRGILE contient Phorofcope de Drufuê 
Héron % fi!s de l'Impératrice Uvie. Les 
paflages deSuE'TONE & de T A C I T E 
cités par M. D. prouvent, qu'une tra
dition recueillie après l'événement di-
foit, qu'un homme venant de la Judée fe 
rendroit maitre de l'Empire; mais l'un & 
l'autre Hiftorien l'applique manifeftement à 
Vefpafien & à Tite. C eft l'ufage le moins ri* 
dicule que l'on puifle faire de ces bruits 
populaires. Nous ne croions pas que de 
tels argumens foient dignes de la chaire. 
La vérité de la Religion ne dépend pas de 
pareilles imaginations* Ces remarques & 
quelques autres qui n'échapperont point au 
k&eur intelligent, ne nous empêchent 
pas de rendre juftice aux talens & à la 
piété de l'Auteur. Il feroit à fouhaiter que 
tous ceux qui font chargés de Pinftru&ion 
publique portaient dans la chaire facrét 
autant d'ondion, de dignité & de force. 
Si M. D. veut donner au public d'autres pro-
dudions,dans un genre pour lequel il montre 
â'heureufes difpofitions, il ne s'offenfera 
point fi nous lui rappelions ce que difoh 
un grand maître dans l'art difficile de 
plaire & deperfuader: ( * ) 

(*) Ho»AT, de Art Poct 
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Vir tonus & prudens 9 vtrfus reprehendct 
, inertes 

Culpalit duros, incomtù aïïinet atrum 
JYanfverfo calamo fignum, ambitiofa rt* 

cidet 
Ornamenta, parum claris lucem dare coget* 
Arguet ambiguë diBum 9 mutanda wo-

tabit. 

VII. NEUE METHODE &c. c. à d. Nou-
velle méthode pour P Inoculation de la 
petite vérole par THOM. DIMSDÂLB, 
traduit de tomglois avec quelques obfer~ 
vations. Zuric, chez Fufslin & Cont* 
pagnie l*]6%. 12 £..8Q. 

JL O U S ceux qui s'intéreflent au lien 
de Thumanité, doivent étudier avec foi» 
la méthode de Sutton9 queM. DIMSDÂLB 
a adoptée. Il s'eft (ait deux traduâions 
allemandes de l'ouvrage utile qu'il a pu
blié fur ce fujet. Celle qui a paru à Leip-
fic nous paroit plus naturelle & plus pu* 
te ; mais elle n*a pas été faite par un méde
cin. Les nottes qu'on y a jointes ne contien
nent guère que des citations* La traduction 
de Zuric a un médecin pour auteur. On 
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v l'attribue à M. SCHIN2. 11 fait connoitre 

quelques médicamens peu connus hors de 
l'Angleterre ; Il explique le texte par tout 
où il a befoin d'être développé: II pro-
jtofe diverfes obp&ions tirées d'une1 bonne 
théorie & de quelques expériences. Il 
avance quelque part, que fi les. enfang 
femblent jouir d'une fanté plus ferme après 
l'inoculation , ce n'eft pas que la petite vé
role ait détruit les humeurs mal-faifantes, 
Cela ne vient, félon lui, que du régime 
qu'on leur a (ait obferver. Ne pourroit-
on pas dire avec HIPPOCRATE, BENNET, 
M E A D & d'autres , que la fuppuration 
bien ménagée favorife aufli l'évacuation, 
des humeurs ? Au relie il eft à fouhaiter 
que l'ouvrage anglois foit traduit en notre 
langue. Il n'eft pas douteux qu'il ne puifle 
être d'une grande utilité. 

V I I I . AVIS. 

JLJEVX hommes célèbres, quipoâeJent 
& méritent Tellime du Public» M. lePro-
fefleur J. H. S C H L E G E L & M. le Pro-
fefleur P R E I S L E R , ont entrepris un 
ouvrage très intérciiknt & très utile pour 

les 
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les gens <Je goût. C'eft MHifioin des Eoù Je 
J>annemarc de la Maifon A Oldenbourg. Sa 
Majefté régnante daigne honorer cette entre* 
prife d'une prote&ion particulière. Le pre
mier volume de cet ouvrage vient de for-
tir de preffe. Le Public applaudit beaucoup 
à la fagacîte & à la correction , avec leu 
quelles fhiftorien & l'artifte ont rempli 
leur tache. Tous les connoi&urs font l'é
loge des portraits gravés par M. PREISLER, 
& l'on trouvera peu d'ouvrages hiftotiques 
en langue allemande qui foient auffi - bun 
écrits que celui de M. S C H L E G E U 
Ces Meilleurs ont foutenu à cette occafion, 
la réputation qu'ils s'étoient acquife de
puis long-tems. 

:. C ' E S T a la prière de M. S c H L E-
G E L , & par amitié pour ce Savant, 
que M. Rêver M, Confeiller d'Etat de Sa 
Maj. D.inoife, qui réfide actuellement à 
Nyon , M- Ifelin > Secrétaire du Sénat à 
Bâle, M. le Profeffeur Deggueler à Schaff-
houfe 8t M. Heilmann à Bienne fe font 
chargés de faire connoitre cet ouvrage dans 
nos cantons, & de recevoir les commif-
fions , que l'on, pourroit leur adreifer. U 
contiendra deux volumes in-folio s dont le 
premier coûte un louis-neuf, fur papier 
royal, & trois écus-neufg fur papier in-

E 
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ferîeur, qtidique frè&-i>eaè, KV*é franco à*Bâte.f 

On écîira en Danneroari àtiffi-tôc queftttl 
laura le nombre des exemplaires commis* 

ÏX. REPONSE £ M. P Ï L L I C H O D Y . 1 

Broch dçiîpag. 8°. Tverd. 1770. (*7. 

. . M E S S I E U R S , 

J E ne puis vous diffimuler que j'ai étq 
furpris de l'annonce que vous ayez faiçe 
• 1 fi • r • t ; 

(*) La pièce que Ton va lire a été imprimé* 
à Yverdon. Nous nous faifons un devoir de 
la communiquer à nos leâeurs. Ils y verront 
qu'un Joutnalifte a plus d'un écueil k évitejw 
D'ftttenrs ccit à eux à décider £ lesrepro* 
ches de l'Auteur du Droit Naturel (Cunpht 
àfoùfils font bien fondés» & fi Ton apolo
gie eft viftoricufe ? Nous avons pu nous 
tromper Tans doute dans le peu que nous 
avoué dit de Ton ouvrage. Nous ne préten
dons point être infaillibles, & nous dctefc 
tons les querelles littéraires, parce qui rida 
itfeft l̂us oppèfé ûtti progrès des bonnes 
conflèifftrtfcesj qtfe1 rfbbs voudrions répah* 

•' * -dre-̂ arAMtout/ - <'1 
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&e ïtion Droit Naturel, dans votre Jour-
Bal du mois de Décembre. Je ne de voit 
pas m'attendrc que vous déprimeriez mon. 
ouvragé* fur-tout après que vous m'aviez 
dit dans votte lettre du 22e de Novembie, 
que <* fera, me donner une bien foiblc mar
que de reconnoijfame, que â inférer dam vos 
annales littéraire* t'annonce & l'extrait d'un 
livre dont f objet eji fi effèntiel, & que vota 
multiplierez vos foins à le faire connaître 
avant ageufentent ( * ). Dans tout cela , 
Meilleurs , il il'y a pas grand mal ; mus 
quand il y en auroit davantage, je vais ef« 
fayer de le réparer, quant à moi, en par* 
courant ras propres obfervations. 

Vous débutez par être fâchés de ce qu'à 
ma méthode je n'ai pas joint celle de W O L F : 
mais ne {auroit - on, Tans elle, propofer 
utilement des véti.és ; & faudra-t-il que 
chacun s'aflujettiiTe à cette méthode-là, fout 
la petie du ialut dans la république des 

(*) Cette lettre fut écrite au moment que nous 
reçûmes un exemplaire de l'ouvrage , que 
l'Auteur eut la polittfle de nous faire par
venir. \\ 

E % 
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lettres? Ceux qui la connoifient, Meft 
fieurs, n'en jugent pas fi avantageufenient 
que vous. M. DE VATTEL, un auteur 
de votre pays, qui la connoiflbit très-bien, 
Ta négligée dans Ton Droit des Gens, & 
perfbnne ne lui en a fait une affaire: il 
dit même dans fa Préface, que oette mé
thode efi féche & rebutante, Ç# qu'avec 
elle on ne fauroit avoir accès dans le monde 
poli. Quoiqu'il en Toit de cette méthode, 
il y en a plus d'une qui mène au but, & 
un auteur peut en toute liberté fuivre cel
le qui lui paroît devoir être préférée; j'avois 
d'ailleurs donné de la mienne de bonnes rai* 
fons dans-ma Préface, & ce n*étoit pas la 
peine, après cela, d'en taire un point de 
critique, afin d'en venir, par une heureufe 
tranfition, i me dire, que, faute d'avoir 
Fuivi la méthode Wolfienne, je il'avois pas 
bien diftingué le Droit Naturel, le Droit 
CivH & le Droit'des Gens. Mais on fonfe 
Meilleurs, les exemples que je les aie con
fondus ; & fi à cela je n'ai pas donné une 
ph» -grande étendue, c'eft que mon flan, 
ni le titre de mon livre ne m'y conduifoient 
parc ?maisn'aide fas fait l'examen,-de leutf 
fappons & de tours différences „:qui devoifc 
«tonner à mon touytage cet; airx de nouveauté 
qui fait la fortune d*un tris-grand, nombre 
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Je productions littéraires? N'eft-ce pas t& 
le plan que }'ai annonce dans ma préface, 
& n'eft-ce'.pas celui que j'ai exécuté dans 
mon livre? N'eft-ce pas là où vous l'a
vez trouvé » quoiqu'il femble que voqs 
vouliez vous en attribuer l'honneur? 
[ 

Vous ajoute^, Meffieur*, que je ricà 
pas toujours défini fes termes abjiraits avant 
que d'en faire ûfage, que mes définitions 
font fouveiJ inexa&es, qitil y en a de 
métaphoriques & vagues. J'ai défini tout 
ce qui de voit l'être, mon livre fuppofe 
des connoitTances préalables, & celles qu'il 
jie fuppofe pas fout expliquées, à ce que 
)e crois , aifez nettement : fi je n'ai pas 
fuivi toutes le§ formes du collège, c'eft qu'il 
ne m'eu foucioit pas, & que j'ai voulu 
n'être ni pédant, ni pédagogue, ni minu-
cieux. Mais dites - vous, pour avoir ;/e. 
gligé la définition des pajjions je les ai con~ 
fondues* avec les habitudes vicieufes, telles 
que ï avarice 9 typrognerie, la gourmande 
jey laparejfe. • J'ai fait plus que les définir, 
je les ai caractérises une par une, & je 
ne fat pourquoi vous ne voulez pas, Met 
fieurg, par exemple , que l'avarice foit une 
pailîon ; elle ne l'eflrpas moins que l'amour, 
car un avaiç i>'eft pas moins jgâffio^ .gour 
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for & pour*îlVgentf qu'ut* amant Teft pour 
ia maitreflfej'& toutes cet habitudes vicieai 
fas dégénèrent an tout autant de pafiîons * 
par l'attachement immodéré qu'en leur 
«perte. « LIT T4»là bien atftz pour l'accueil 
que votvediéceintmem a.fait à mon ouvrât 
ge fur fa forme, voyons préfentement quel 
ttfc l\iccttell qél* lui a fatt' fur la matière ; 

Veft, (Wis contredit, le poîrtt le plus irt* 
tércéàat. ' s 

a; ' Vpus avancez, Méflîèurŝ ; qu'on ftfâ 
;fjtirprîs dê tto'entendre affirmer, çn'fw fotê* 
- ver ont peut, feloH le Droit Naturel 9 tonfô. 
>*r certains emploà à certaines perfmner *& 
'cotoàition quelles vivront dans k céRbak 
Voici ce que j'ai dit à page f? dutome*2-9 

après avoir foutenu, *( remarquez' bièn-,'9 
' qùelfe îsoovérom ne peut défendre lemariagfe 
a pcrfbnne qui n'a nidëfcut phyfique, i9i 
'défaut moral: itpetit ftfrwV cependant, j?ft. 
Hacher certains emplèà ' a iïh perfonnes qui 
vivent 'dans k célibat, a:eU» 'permit de ùts 
taiffer. ' Quelqu'un, f)é ' le' demande ,* fenfr» 
t^ïl furpHs:d* cette propôfltîon* & tf?l ea 
"étoit fyttçyi quelles eh féroient les raiftrt?*? 
^©dmbfe.n êe poftes, fohlfens les charges 

t̂tMïqueayr-feiït danŝ fefs charges domeftî-
*qu«t qu'orme* ni foife de&rvir que par 
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des jjens npa .jcoaçtés ? Lê tn*u;iagç leur eft-
il âéfenct̂  ppwç "cela ? Non î mais il faû  
quitter Cfs pp(t?J? ej\ fe maiiant. On n'inv 
pofe pas à qe$}g$qs-jà PobMgdrÎQti de ne point 
fe marier du tqut, mais an ne veut plus 
rîerideleur fçrvjçe çn tel poftç, dès qu'ils 
font mariés, parcç que cela i$ convient pas 
à rétat des chofes. Y a- t- il donc là, k 
votre avis, quoique ce foit, qui ne s'ac* 
corde pas parfaitement avec la raifon ? 

Vous continuez, Meflîeurs, fur ce cha
pitre, en difont: On ne trouvera pas bien 
&SiÀ fajfe du mariage une convention pure* 
went^ civile y qi{inyejl point fondée fur le vm 
de la nature. , Qu'on life ce^chapitre, & 
Von verra que j'ai fait du mariage ce qu'il eft 
par le Droit naturel par le Qrpit civil Sç 
par la Religion,* & qu'un mot là-deflusf 

comme le vôtre, ne fauroit me faire dire 
ce que je ne dis pas. Un extrait de ce çha* 
pitre n'auroit pas été un hors - d'œuvre 
dans votre Journal, il auroit pu fournir de 
judicieufes réftcxipns à votre critique, & le 
public auroit été bien-aile d'être parfaite* 
ment inftruit fur une matière qui l'intéreffe 
fi fort. Je pafle avec vous > Meilleurs, à 
l'article des peines. 

E 4 
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Vous croyez qti'o» iïaimera ptu à m'en* 
tendre foutenir contre le célèbre Marquis-de 
Beccana la nicejjhi des peines corporelle* 

{ iour réprimer le vice. II éft heureux pdui? 
e Marquis Beçcm-ie qu'une longue chaîné A# 

montagnes te fépare de vous, Meilleurs i 
Car s'il n'en étoit féparé que par un lac d$ 
peu d'étendue * vous Tabbâttriez bien de fà 
tilébnti ; mais il n'eft pas heureoy pour lui£ 
que par une b^vue impardonnable pour 

-gens qui ne pardonnent rien, vous lui fak 
fiez foutenir une chofe afefttrJfc; feVDir qu'on 
lie doit pas infliger des peines Corporelles i &t 
c'eft de ia peine capitale donc "il ' s*agit > & $? 
n'eft pas tout - à - tait la même chefe. Je ne 
veux pas , M&flieurs t défendre ici mon opU 
nion , je l'ai fait dans le tome % à la page 
»49 & fuiv* & il vous eft très- permis-d# 
n'être pas de la mienne/ J'obfervér&i 
feulement que fi même 1e Marquis Bf^ 
carie & moi nous fomrfles en quelque 
oppofition là~deflus, irotfs avons cepeit* 
dant ceci de commun dans votre Jour
nal > c'eft que - vous nous faites dire à 
Pun & fr Fautre ce que nous n'avonl 
pas dit En voilà pou* \wmatibe, Sui
vons, Meneurs, c*v Votre critique; 
par rapport à moi» c(t-*4tilliufc, & paf-
fons au Jiile. 

L / 
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DANS un fiéde," dites - vous, ou cd 
lî'efl: plus un mérite d'écrire médiocrement, 
ÎJ eft dr s inexa&ituAes qu'un écrivain netloit 
pas fe permettre , l'ouvrage dont il s'agît'èA 
préfente pluiîeurs. Le titre même ejl une 
faute de Jlyle. Le Droit' Naturel à un Péri 
à fon fils. Falloir -"if, Meilleur*, Faire 
d e u x fautps pour en p*è*fenter une. ' Oui f 

deux fautes, la première eft dSns cette phrai 
fe * le titre même ejl une faute Je Jlyle s cetfca 
expreffion, je le demande, eft.elle cor
recte ? Ce n'eft point le titre d'un livre qui 
eft une feute, car il lui faut un ti re ; maii 
Ybn doit dire, pour parler françois, il y a une 
faute ions le titre , ou le titre nom f récente 
\arie faute. Examinons s'il y a effectivement 
«une faute, oui il y en a une effetfivement, 
mais elle eft dans votre annonce, Meilleurs ; 
& non pas dans mon livre ; c'eft vou^ qui 
la faites & non pas mi ." J'ai f it deux phra* 
fes de ce tinre ; Le Dro^t Naturel, virgule , 
£un Père à fon fils: mais Vous, Mêffieurs* 
faute de bien lire, ou de rapporter «aélev 
ment, vous n'en faites qu'une feule fîhrafei 
il y en a néanmoins bten détix ; la premier* 
nous indique la matière, la féconde la ma» 
yiière , & la préface d'ailleurs développe tout 
cela; mais quand tout cela ne feroit pa2?u(fî 
flair, auriez. vous bonne grâce de pie fakc 
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pett^qççrelle? }'en Jis autant par rap-
poçttpi fécond article ,où vous.me Jepro* 
éti&tà.'tey* fW d a? s u n e pta^fe^que 
J W ^ T ^ P P W 1 ^ ^ <*,le quMle.çft dans 
fiQn livr*» QÙ çc lui n'eft pas,de trop * 
f?uf^4fç ^ a f t » quC précédent & gpifont 
yaflfcr j^ppétitipn $u lyi dsps fafuivante.* 
Mur. il &y. 4^r t ,Qi»e;yoi}s djraî - Je* MeU 
j ^ f s ? fur \^i pkfafp que vous dîtes être $ 
Ja fi^^cvogap &. objjwre %twu ïrJ[aK- 4^r 
JJUÇ çççtc^.pa&^a faute > V e n $ M u r lç 
iwpa^;4'apporter, fui lieu d e ^ « / c d'apr 
f*prteç, /ynif i . />%,fq» queq^n'ayoBf 
.pas , k$ mêmes Di#ifQ»pairea, xn^cfogiQuiF 
guevqps nç le« confiiez p^s5 ^,flj*etdan* 
ja parafe en queftipp, fc /a«te £a$??F*er t 
foaftewif iqal à c^ufç $u nao* feute», a</paf 
AMi jfeirf . t ,, , .' , 

. ApRE'f cffj observations{u$ ïç, ftîlc^ 
£ * > , , '. -'** . . . v . ,Mait 
ŶQOSfi? * le, Meneurs,, quand vo^obfer-

y<Hiws par rapport à mon ftilç feiicueiiu jufc 
^ | f : $ o j r e , critique çn feroU néai#yoins del 
f>j&$a, Mon liyge i^ettr pas un. de ces ou* 

i n ? r r ? — • — ^ r - T " 1 - ?/; 
i n^) l , |Nous omettons * Ifcr tjne phràf^qo! n*a 
tïtt*'J* wcuiî rappdftav4 Droit Naturel5 *'' * 



vrages de grammaire, de rétorique ; eu iê 
Frivolités qui fouvent n'ont d^utre mérite 
q u e la pureté de la diction» c'elt au con
t ra i re un ouvrage très '- important p # ' le» 
matières qui en font l'objet, en faveur ifct 
que l les , fi du refte elles font traitée*'«aveu 
fol idi té , -bri peut bien paflèr fans fake i«t% 
à fon jugement, quelques inexactitude* de. 
langage,-qui échappent,; quelquefois»,'WiX 
auteurs qui ont fécoue la pouiîiéite dff̂ StMIéU 
ge : auffi efpére - je qua le public raifo*n*> 
l i e , dégagé de cette baffe jaloufie qùi'tàiVcte 
Jes écrivains qui veidene èçre troo.fa.vians, 
fera plus'fâtisfait de mon livre, quandi| ne 
feroit que médiocrement bien écrit ',' que 
vous, Meflieurs ; & c'eft i fon jugement 
que j'en appelle. Finiflbns. 

S'IL me reftoit ailez^e loifïr, & que 
votre annonce ne m'eût pas ôté toute envie 
d'écrire, je vousinyiterois , Meflieurs, de 
nous donner, en feifant véritablement les 
fondions de Jotirnatijies, des extraits fidèles 
des matières les plus intéreflantes de mon 
Droit Naturel, de ces pftJpofmons newer& 
originales que j'y ai étvdîjèées f de 'les entre
mêler de vos judicieufes réflexions, foit pour 
Jes combattre, foit pour les approuver ; & 
je m'engagerois d'y répondre, fi de befoin, 
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ivec tous les égards qui font dus à des obfer-
vations qu'on ne fait que pour l'intérêt de la 
vérité: mais auili, Meilleurs, ii .vous ne 
faifiezqu'une critique vague qu'on peut prêt 
que faire de tout livre qu'on n'a jamais lu , 
par quelques lieux communs fur la forme Sç 
fur \cjiile & par quelques morceaux découfm, 
je m'engagetois de n'y plus répondre} & 
vous pourriez compter fur ma parole, que 
je vous donnerois aujourd'hui, fans crain
dre, de ma part, que je vinife à la retxader 
le mois fuivant. ; 

JE fuis avec autant de confidération qua 
d'eftime 

* M E S S I E U R S ' ,' -y' v 

«:jn * , 4 ' ! ; - Î ! •:%J:-2 . «_ n, JI ' 2 . 
i i <n» —f*t • •% y0*? t r « - h u m b , e & t r e s ' 
„. . obéitTant ferviteur 
r. .J3r m ' ; ,- - P l L L I C H O D T , 

Châtelain de Baulmes. 

à Yverdon ce 10 de 
•Î .jr:3 V Janvier 177a 
• :' 0 ir"1 . • ' . • • • . - . . . 
:L ;îr,v,i!. • ;L .. -. iu'y . 
< i i ; )vj ci il . • . \ •••_'Î -%' 

• • - , • ; . : < 

, • . i"îfï-ii"'."" ' i lî • 

ïyb i 'w "•( 
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IL FARTIE. 

A N N A L E S LITTÉRAIRES 
DE V E U R O P E * 

ALLEMAGNE. 

I. DerMESSIAS, &c. c. ad. /e MESSIE, 
3r. vol. HALLE, chez C. H. Hemmerdt, 
1769. 254 /><*£. /àw f réface. 

X J L V A N T que de donner une idée 
des cinq chants renfermés dans ce volume» 
on nous permettra de parcourir rapidement 
les dix premiers, dont il a paru au com
mencement de l'année paifee une tradudion 
franqoife. Le Pcete entre en matière au 
moment où le Meflîe s'éloignant de Jéru
salem va fur la montagne des oliviers pro
mettre de nouveau à fon Père de racheter 
le genre humain. Dès ce moment toutes 
les fouffiances de la rédemption fe font 
fentir à fon ame. Ce premier chant étale 
toutes les richefles de la poéfîe la plus fu-
felime. La prière du Mefîie eft portée p%r 
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%j$$gl %1ï.i^*XEtatteL;*JEfe*, la pttt 
fublime des intelligences, vîemf au-devant 
de Gabriel; r&~1a éènduit à l'aU L̂ du Met 
fie. Gabriel offre des parfums, auxquels 
il joint -te-prié» -du Rédempteur» Tout 
attend en (iience la réponle de PEternçl. 
<L? -fèikfUaue- àes*. deux s'ouvre avec u» 
bruit de tonnètes , pour préparer, les Saints 
à entendre cette parole augufte. Le Très-
Haut parle. Par ion ordre, Eloa fait con-
noitre dans le$j ckux fa volonté» .Gabriel 
revenant fur la terre trouve le Meflïe 
4ôrfnaht, & il lui rapport les* ordres dà 
«^t-'PuMTaht/ De 1* il s'&ance vers le -
centre de la "tetre, où il tait tidfaillir de 
joie les âmes des Rttrkrches en leur ^n-
ttbnqart le jout où la DivIrifteA appaifife 
,ra feire grâce aux mortels malheureux. . 
-, -Ai; point; du jour, lesrameq des P* 
-triarches votent le Mefiîe s'éveiller >• & «If 
des le ialuent par un faim cantique. Jéfus 
lapprend de Raphaël, l'ange de Jean, qut 
-ce difciple retiré près des fépulcres, y coït*. 
-tempte un pofledé. Il y va & trouve Sœnfr 
-ma,' que Satan défefpéré à l'approche .de 
ion maître, sîefforcoit de faire périr. Lfc 
:M*4Iie ne. répond point aux fttperbes difr 
^DUCS du prince des ténèbres, mais il lt 
force à s'enfuir. Samna eft .délivré, & 
Jéfus. demeure leul avec fon difciple* S*-
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t a n de retour dans le* mfett raSèrtiblt les 
^ui&nces de l'abîme. Plein iïmtjtikbar^ 
•bare, fi contemple cette multitude qui accourt 
-vers lui. H apperçoit dam Nloigneftienti 
4a troupe <abj*8e des Athées, qui étoient ton. 
fondm avec h pins vile populaces, Vefprit 
de dirifiàn eft peint dans tom leurs tnouvc* 
mens* Ils tint pour chef te terrible Gog: On 
le dijlinguoit à l'impudence de fort maintien* 
à /'égarement de fes yeux 9 & à la démena 
qui règne fur Jbn front. Ces infenfés s*agi» 
tent, fè tou'rtnentent jufpCÀ la fureur four 
tâche? de fe perfuader qite Jchovu* quyil$ 
ont Wabbrd vu dans le ciel comme tôt père* 
enfuit* -comme vtn juge , iieft tyCitn vain 
Congé -enfanté petr A délire de iïmêigination. 
Sattin Jette fur eux le rega'rd du méprit. 
Au milieu de fon aWugkment, il fait encore 
que PEternel exifle. Satan placé fur fort 
trône harangue fes déplorables fujets. 
Il parle j mille towtiïes fortent de fa bouche 
& fe mêlent au bruit de fa voix. Il rend 
compte des mefcvëittes, (font il a été té
moin fur la terre, & j&tfe d'exterminer le 
Meïfie. Au b3fc dti tfrôile étoit affîs le 
trifte Ahbœdona. Décfyiré de remords, ce 
tHAfoeurertk féraphin jettoit fans cejfè un re+ 
gard douloureux fur te pàjfé & fur Pave* 
tiir. Uaxwiir ne préfentoit à fon efprit ef
frayé quhin enchaînement nie térttiref, jw 
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dévçieHfifi'fuccédm éHmeU^ment fansïauc** 
ne interruption. Le pajfe lui rappellent le 
fouvenrfl de ces jours fortunés qu'il avoit 

^ coulé dans Pinnocence, Il ne fe rappelle tin}-
prudence & f aveuglement de Ja jeumjje, 
-qu'avec un défefpoir qu'il tâche de cacher à 
Sous les yeux gs? £ étouffer en lui - même. 
Il avpit çcouté avec horreur les difçoure 
ieSataiK , Le fentirnent d'indignation dont 
il fut .pétiétré, le tira de fun accablement. 
Jl fe rûnitne* iife lève & veut parler* les 
fçupirs .étouffent fa voix . . . enfin il fit en
tendre ces mots : Quoique fur de trouver 
,ttne% oppofetion générale dans toute cette af-
femblee 9 je n'en dirai pas moins mon fenti-
ment* <?#/, je parlerai: ma franchifeadou
cira peut-être l'Eternel : -& il n'appesantir* 
*f a*\ fur MOI fes jugemens févères d'une, ma
nière auffi terrible qu'd les appefantira fur 
toi'9 déteflable Satan! Je t'abhorre, oui, 
wonjlre abominable f je t'abhorre. - • Vas, je 
romps tout pa3e avec le crime £f? Pimpiété9 

-& je ne veux participer en rien au projet 
abominable que tu as formé de faire périr 
4e Meffie. Et contre qui* maÛnureux Satan f 
exhales • tu tes fureurs & ta rage ? Contre 
.celui-qui f comme tu es oblige d'en convenir 
jtoi+mkfiiey ejl plus puiffant, plus redoutable 
que toi ? — Çjuoi ! tu veux détruire le Mef-
fie? ^Satay ! Ne le çonnw• tu Jonc plm? 

Les 

i 
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Les traces de fon tonnerre fillonnent encore 
ton front audacieux, Efpéres-tu trouver la 
Divinité fans défenfe contre cfaujji foibles 
ennemis que nom ? — Crois. moi, Satan , 
autant il eft vrai que nous n'en fentons que 
plus vivement nos maux, quand tu fejfoi'ces 
de nous peindre comme une demeure de rois, 
ce féjour ténébreux de la mort & des tour-
mens : autant, dis je, // ejl vrai, que Dieu 
Ç̂ f fon Mejjie te replongeront dans les en. 
fers, couvert de honte, au lieu du triom. 
phe que tu te promets. Satan n'entendit 
Abaddona qu'avec des tranfport de fureur. — 
Trois fois il frémit, trois fois il jet ta fur 
Abaddon un regard menaçant, £*? il ne put 
proférer un mot. Adramélec entreprend de 
répondre à fa place. Il approuve la réfolu-
tion de Satan, Se tout Penfer y applaudir. 
Ils vont enfemble fur la terre, pour y 
mettre leur projet en exécution. Adraméles 
reconnok le féjour des humain*. La voi* 
là donc 3 dit il en lui-même,- Oui, c*eji là 
que bientôt j'établirai le fiège de tous les 
maux, £f? qu'à la face des enfers étonnés, 
j'élèverai mon empire fur les ruines de celui 
de Satan.— Mais pourquoi borner ois je mon 
empire au feul globe de la terre ? — Oui, 
je veux que la mort porte fes ravages d'un 
afire à t autre, jufqu'aux frontières du féjour 
qu'habite l'Eternel, & qu'il en foit témoin. 

F 
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• Alors je ne me contenterai pas, comme le ti
mide Satan, de détruire les habitans des 
mondes les uns après les autres. Je les ex* 
terminerai par générations entières. Je les 
toucherai dans la poujfière, où mon ml fa-
tisfait les verra s'agiter dans les convulfions 
de la mort. Adramélec, oui, tu es feul 
capable d?enfanta- & d'exécuter de fembla~ 
blés projets. Il ne te manque plus que d'i
maginer un moyen pour donner la mort aux 
efprits mêmes, pour détruire F odieux Satan, 
& anéantir jufqtiau fouvenir de fon exif-
tpice. Il ne te convient pas d'agir fous fis 
ordres & d? exécuter en fon nom une entre* 
prife telle que celle qui nous amène ici. — 
Oui, tue-le, Adramèlec, ou ccjfe d'exijler : 
Il vaut mieux ceffer d'être, que de vivre 
& ne pas régner. Plein de ces noirs pro
jets y le démon ambitieux s'abbat avec Sa. 
tan fur la montagne des oliviers. 

C H A N T III. L E Meflîc eft encore 
parmi les tombeaux avec Jean, Affis dans 
l'obfcurité, tous les crimes du genre hu
main fe préfentoient à fa penfée. II 
.lève les yeux vers fon Père, qui laijfe aujfi 
tomber fes regards fur lui. V arrêt redou
table étoit déjà écrit fur le front de CEter
nel. Le MeJJk confierné, en proie aux dou
leurs les \plus vives, rejloit debout en fi-

file:///plus
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lence ; cependant les charmes inexprimables 
d'un fourire divin brillaient encore fur fm 
vifage. Ce fut alors que pour la féconde fou 
les féraphins virent verjer des larmes au 
Tout-Puiffant. Il avoit répandu les premié-
res quand Adam pécha & fut maudit. Tan
dis que le Père Qf le Fils avoient leuYs re* 
gards fixés Pun fur Poutre, toute la nature 
en Jilence s'humilie devant eux. Les globes 
divers y fai fis de refpeSl, rejlent fans mou
vement , £•? le chérubin attentif à Pac~ 
tion des immortels pourfuit fa route à tra
vers les mies, qii il craint d'agiter du brv -
de fes ailes. Eloa defcend du ciel pour voh 
les actions du Sauveur, Les âmes des Ps * 
triarches , qui font dans le foleil, envoient 
le féraphin Sélia fur les traces de Jéfut, que 
l'obfcurité de la nuit dérobe à leurs re* 
garda. Le Meiîîe s'endort pour la dernière 
f >is. Les difciples inquiets de fon abfence, 
le cherchent par-tout fur la montagne des oli
viers. Leurs anges tutélaires peignent l# 
caradtère de chacun d'eux au chérubin Sélia. 
La peinture de ces tours d'efpriti fi va
riés fournit au Poète l'occalion de montrer 
la vertu fous toutes les diverfes formes 
qu'elle prend parmi les mortel?. Cet au
tre difciple, dit le féraphin Bildai en mon
trant Mathieu , ejl né an fein de Populence 
& de la volupté. Dés fa jtunejjè, fes pa-
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rens f accoutumèrent aux détails de ces af
faires méprifables, qui font tunique occu
pation des riches. Mais à peine Ma* 
thieu eut apperçu le Me (fie, à peine Je fui 
lui eut fait figne de le fuivre, que fon génie 
$*4leva bientôt au-dejfus de tous les biens de 
la fortune. Il le fuivit, Ç# laiffa à ces hom
mes ftupides le foin des chofes qui jufques4à 
Vavoient tenu courbé vers la terre. Ceji ain-
fi qrfu/n jeune héros, quand F intérêt de fa 
patrie l'appelle aux combats, s*arrache des 
bras de ces beautés danger eufes % qui amoU 
UJfent les cœurs des rois. Moins entraîné par 
le défir de la gloire ? que par le fentiment 
de la juftice 9 il vole vers ces campagnes terri-
blés 9 ou Dieu fe tient armé de la vengeance 
& de la morU Les innocens9 qu'il a fauves 
des fureurs d'un ennemi fanguinaire f font 
retentir fon nom dans les tranfports de leur 
reconnoijfance. Mais fi% dans les horreurs 
du carnage, il s*ejtfouvenu qu'il étoit hom
me 9 alors nous allons nous-mêmes célébrer 
fes vertus devant FEternel. . . . . 
Le portrait de Lebbée eft touchant. Ce 
jeune homme pâle & mélancolique f dit en-
jfïaVe E L I M , eft mon élu Lebbée. Peu (Ta
ntes, ont été créées aujfi fenfibles, aujfi ten
dres que celle du fenfible Lebbée. / / ver-

,fa plus de larmes en naijfant que rien ver-
fent communément les hommes f lorfque pair 
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un infiinB confus, ils éprouvent déjà lefen-
timent de leur mort, quoiqu'encore éloignée. 
Toute fa jeunejfe n'a été qu'un enchaînement 
d'affeiïions trijtes Ç# douloureufes. Aucun de 

fes amis n'a eu occafion de répandre des pleurs% 

qu'il n'y ait mêlé les fiens. Il n'a pas cejfé 
de gémir fur tom les maux qui ajjngent la 
nature humaine. Depuis qu'il s'ejt attaché 
au MeJJie, il ejl encore le même. Re
garde le, Séraphin, s'avancer vers nous d'un 
air penfif & dun pas incertain. Tu peux 
d'ici le covfidérer & voir en face le plus 
fenfible des humains. Cependant les au
tres difciples, fuccombant à leur inquiétude 
& à leur fatigue, s'étoient endormis en 
difFérens endroits de la montagne. Judas 
Ifcariot, le cœur rongé de dépit & d'im
patience , s'étoit endormi non loin du tran
quille Lebbée, fon parent & Ton ami. 
Satan fort d'un autre voifin dans le ded 
fein de l'entrainer au crime. Le féraphîn 
lturiel s'efforce en vain de réveiller Ifca
riot Î cet infortuné refte enfeveli dans 
le fommeil. Auffi-tôt Satan, empruntant les 
traits de fon père, lui apparoît en fonge 
& lui infpire le deffein de livrer fon maî
tre à la fureur de les ennemis, afin de hâ
ter l'étabhifement de fon empire & de fa-
tisfaire fon ambition & fa jaloufie. Judas 
s'éveille agité des plus noires fureurs. Jéfûs 

F 3 
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raiTemble Tes difciples, il leur annonce fa 
mort, il les confole & les encourage. 

CHANT IV. CAÎPHE infpiré par Sa
tan , qui lui étoit auflî apparu en longe, ad 
femble le Sanhédrin, pour délibérer fur le 
fort de Jéfus. Il raccohte fon fonge qu'il 
veut faire paffer pour une infpiration du 
ciel. Un pharifien , Philon, le réfute avec 
toute la fureur du fanatifme & de PenViè 
il Paccufe de deshonorer le SacerJoce, que 
Jéfus voudroit anéantir. Il cenfure les mél 
nagemens que le Grand - Prêtre voudroit 
encore garder à caufe du peuple & de la 
fête qui le raflémbie. — La crainte qui nom 
fait redouter la multitude htcoujîante , cette 
indigne pufiUanimité ne nous a pas été tranf-
mife par nos ancêtres \ •• LorfqtfElie fit verfet* 
lefang des prêtres de Baal> quiprioiént en vain 
leurs dieux impuijfans défaire tomber la foudre, 
Craigniuil la populace ? Sa confiance étoit en ce* 
lui qui fit défeendre le feu du ciel. Mais fans lefc-
cours du feu du ciel, firai moi feul au de* 
vaut de ce peuple , & malheur à quicon
que voudra s'oppofer à moi! -- Cejt aux 
yeux de toute la Judée, c'ejl à la face des 
Romains même que je veux qu'il pèriffe. 
Mous contemplerons fon fupplice du haut de 

Jnotre tribunal* & delà nom irons dans te 
JSanSuaire en rendre k Dieu des grâces /b-
^lwmeUeu Les Saîducéens indignés fe décla-
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rent pour leur chef. La difcorde alloit ré
parer Paflèmblée, lorfque Gamaliel s'avaîi-
canc au milieu d'eux, leur confeille de 
Jaiffer à Dieu le foin de venger fa caufe. 
C'eft cette éloquence douce & forte d'un 
Neftor, qu'on admire dans le chantre de la 
Grèce. Mais le Poète allemand ajoute k 
ce difcours toute la majefté qu'il pouvoit 
emprunter de fon fujet. Si dans P aveugle 
colère qui vous égare, leur dit-il, la raifort a 
encore quelque empire fur vous} fi vom ché-
rijfez encore la vérité', Pères, écoutez-moi% 

Tant que Pefprit de fe&e vous aigrira, tant 
que leslnoms odieux de Pharifiens & de Sadu» 
céens feront entre vous k fignal de la haine* 
comment efpérez vous pouvoir faire périr le 
Prophète? Laijfez* b Pères! laijfez à Dieu le 
droit ̂ exercer fon jugement. Vos mains font 
trop foibles pour porter fes foudres. Laif-
fez agir l'Etre fuprême, attendez avec ref 
pe& & en filence P arrêt du Juge qui s'ap
proche. S'il dit a la foudre : écrafe cet 
impie. •• Alors, Pères, alors nous ferons en 
droit de regarder Jéfus comme un impofieitr: 
Mais s'il continue à répandre la bénédi&ioft 
fur la terre, à y opérer des prodiges céleftes : 
fi par fa vertu toute-puijfante l'aveugle lève 
fes regards enchantés vers lefoleil; (pardon
nez > Pérès ! fi en me livrant trop au fen* 
Ornent d'admiration que m'infyirent lesnter* 

F 4 
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vëilleï de Jéfm, je parlé de lui devant v&m 
en des termes qui vous blejfent peut-être. ) 
Si à lapréfence du Mejfie, les morts s'éveil* 
lent, marchent & viennent dépofer contra 
notai fi9 ce qui efi encore plus au - défi 
fiés de rhommet il continue à mener une 
vie irréprochables fi à force de vertus, À 
force de bienfaits, il s'égale a la Divinité 
nième ; par/et,, je vous le demande au nom 
du Dieu Vivant, le condamnerons- nous? — 
Ainii parla lç (âge Gamaliel. Philon même 
& Caiphe furent confondus. Nicodème qui 
les craignoit, mais qui les méprifoit en 
même - cems, fe leVa après lui pour pren« 
dre la parole. Il bénit Gamaliel d'avoir 
efé parler avec tant de fermeté, & rend 
un témoignage encore plus authentique an 
Meflie. philon entrainé par la fureur» 
s'emporte une (èconde fois cootre le Meffit 
& contre fes défenfeurs Gamaliel & Nico
dème. Nicodème lui réplique en Chrétien 
Se fort de l'aifemblée accompagné de Jo~ 
feph. — Le Sanhédrin alloit fe féparer lorfT 

que Judas entra dans la {aile. Il découvre 
fes vues au Grand Prêtre, qui l'encourage 
& le recompenfe. Cependant Jéfus avoit 
quitté les bords ombragés du Cédron & 
p'avanqoit à travers les palmiers de la val
lée, 11 envoie Pierre & Jean à Jérufalem 
pour y prêter la Cène, Piçrrç aperçoit 
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du haut de la terrafle, fur laquelle ilétoit, 
la mère de Jéfus, Lazare 9 Marie fa forur, 
Sémida, fils de la veuve de Naim & Cydé-
Iie9 fille de Jaire, qui cherchoient Jéfu«. 
Ils apperqoivent Pierre & vont à lui. Le 
tableau de l'amour vertueux de Cydélie & 
de Sémida eft d'une gratade beauté, Marie» 
inquiète fur le fort de fbn fils, fort & va 
dans l'efpérance de te trouver fur ie che
m i n de Béthanie. Jéfus Papperçok , fe dé-
tourne & s'arrête auprès de <?olgotha. 
A la vue du tombeau de Jofeph, il penfe 
à fa mort & à fa réfurredtion. Il fe met 
à taVe avec tous fes Difciples. Il prédit 
qu'il fera trahi, & inftituev la mémoire de 
{a mort. Judas fort. — Partagé entre Pen-
\ie qui l'anime contre Jean & les autres 
Apôtres & la crainte de faire périr fonMaître, 
il héfite . . . Mais file Mejfie courrait rijquedt 
mourir?... 3 Lui mourir? Lui, qui a refuf 
cité les morts , il mourroit ? Fuis loin 
de moi foiblejfe importune S'il meurt, 
fa mort fera la preuve... qu'il rfeft qu'un 
impofleur. Nos Prêtres font les Mmifires du 
Dieu des dieux, /// ont toujours ha*Jéfm$ 
Ils rejpe&ent £f? veulent maintenir les loix 
de Moife, ils m'ont rendu dépofitaire de leurs 
mtèrets mais ils n'iront pas jttfqu'i 
vouloir fa mort , Jéfus parle de fa 
glorification. U reprime la confiance témé. 
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raire de S. Pierre & lui annonce qu'il fera 
infidèle. Jéfus après avoir fait fa prière , 
va à la montagne des oliviers, pour s'y 
offrir à la place des hommes. Il s'arrête 
fur une colline & défigne à Gabriel un 
lieu folitaire dans Gethfémané, où il lui 
ordonne de reflçmbler les Anges. 

LE CINQUIE'MB CHANT offre les ima
ges les plus grandes & les plus riches. UEter
nel efl ajjîs au haut de fon thrbne dans 
Vappareil impofknt de toute fa majefté. Boa 
qui eft à lès côtés, peut à peine foute-
nir les regards deftrudeurs du Juge éter
nel. Il ofe lui demander la caufe de tant 
de révérité. LeMeffie, dit l'Eternel, s'eft 
.mis entre moi & la nature humaine. Je 
defcends pour le juger. Il eft fur la terre , 
OH il attend mon arrêt en Homme - Dieu. 
Viens, fuis moi\ revêtu de toute ta beauté 
célejle* Après avoir dit ces motr9 JEHOVA 
fekva de fon trône, les montagnes du Saint 
des Saints furent ébranlées $ P autel du Mé
diateur trembla, les nuages de Pobfcurité fa~ 
crée s'agitèrent: Trois fois ils reculèrent 
d'effroi & laijfèrent à découvert le haut du 
tribunal. Les marches redoutables retenti
rent Jous les pas de ? Eternel qui defcendoiU 
Il prit te chemin bordé des foleils qui cow-
duit vers la terre. Il rencontra un Sera* 
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phin qui venait de la quitter. Ce Séraphin 
conduifoit les armes de fix fages de l'o
rient , qui avoient adoré le Meflîe à fa 
naiflance. Ils adorent l'Eternel qui conti
n u e fa marche. Il paflè à côté d'un globe 
h a b i t é par des hommes d'une figure fem-
blable à la nôtre, mais bien ditFérens de 
n o u s , puis qu'ils étoient innôcens & im
mortels- Le Père de tous les habitant de 
ce t te terre heureufe jouiifoit des plaifirs de 
la vertu, au milieu d'une nombieufe po£ 
téri té, lors qu'en levant les yeux il apper-
çut l'Eternel. Projternez- vous, s'écria-
t - i l , mes chers enfans. Adorez votre Dieu, 
votre maître: Voilà celui qui nom a créés 
tom, qui a couronné les montagnes de nua
ges & couvert de fleurs toutes ces vallées, 
ntah il rïa pas donné aux vallées, // n'a 
pas donné aux montagnes une ame immor
telle comme à vous. Vous qui avez 
été témoin? des merveilles qu'il a opérées* 
cèdres , fous les ombres defquels il syeji re-
pofé, parlez. — • Terre, awête- toi, rejle 
immobile en fa préfence, comme tu fis au
trefois lorfqtCil paffa au dejfus de ton globe, » 
que les deux roulans fe répandirent autour ' 
de fa face fublime, qu'il tint £5? pefa le * 

foleil dans fa droite & les étoiles du matin 
dans fa gauche ! Oferai - je porter encore • 
mes regards fur toi% è Eternel! Mais or-
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donne, à mon Père ! que là nuit obscure qui 
t'environne , fe dijfîpet éclair ci ce front auf- \: 
tire & redoutable dont aucun mortel ne tr 
peut foutenir la vue ! Hélas ! que devien- «n 
dront les infortunés contre qui tu formes 'im 
de tant de couroux ? Ce ne peut • être des & 
créatures que tu chérijfes $ c'ejï fans doute D 
contre un de ces peuples coupables, qui fe font jet 
fmlevis contre toi! Se foulevercon- m 
tre Dieu ! A peine fuis - je en conce- % 
voir la penfée. Apprenez -le enfin , mes en- « 
fans, apprenez le terrible Jecret que févitoà r 
de vous révéler, dans la crainte de troubler \ 
l<$ félicité dont nous jouijfons ici. ~— L'homme t 

immortel inltruit fes enfans des malheurs des 
habitans de notre globe. La defcriptionfqiTil 
leur fait de la mort qu'ils ignorent, eft un 
chef- d'œuvre. Dieu defcend fur le Tabor. 
Du fond de l'obfcurité dont il eft environ
nés il jette les regards fur la terre cou-
verte îd'autels érigés aux idoles. Il voit 
tous les crimes commis depuis la création 
du monde & tous ceux qui fe commettront 
jufqu'à fa deftrudtion. Dieu en ce moment 
tourna fes penfécs fur lui - même, fur le 
nombre des efprits qui lui étoient rejtés fi
dèles £$ pefa les- pécheurs. Il frémit de 
courroux. La terre en fut ébranlée jufques 
dans fes fondemens. Il la foutmt de fa 
rtmn gg* arrêta cet amas de poujjière prêt à 
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Je dijïper dans timmenfité de refpace. U 
tourna enfuite fa face vers ELOA. Le &-
raphin comprit fes ordres, ç# quittant le 
Tabor, il s'éleva vers le Ciel. Il s'arrêta 

fur un nuage obfcur, porta fes regards fur 
la montagne des Oliviers , emboucha la tronu 
pette effrayante du grand jugement gg* fit 
entendre ces mots du coté de la terre: Au 
nom redoutable de celui qui ejl éternel^ 
dont la jujlice £# toutes les a&ions n'ont de 
bornes que l'infini, qui tient les clefs des 
portes de F abîme, qui a allumé dans les 
enfers un feu vengeur , & qui arme la 
mort de fes traits defiru&eurs ; S'// y m 
quelqu'un fous les deux, qui veuille conu 
paroître à la place du genre humain, qu'il 
fe préfente devant Dieu. Le Meflîe en
tendit la trompette, & quittant fes difet-
pies, il s'enfonça dans la folkude» Jeho-
va commence le jugement Le Meflie 
tourné vers fon iuge adore fa fainteté. 
Sa prière finie , il fe releva péniblement en 
s'appuiant fur fes bras chancelans & jetta la 
vue fur le tableau effrayant de la mort éter
nelle. Il vit les ames réprouvées qui mau-
diflbient le jour de la création & leur fu-
nefte immortalité ; Il entendit retentir l'a-
bime des hurlemens fombres du défefpoir & 
des cris perçans de la douleur; Il vit une 
fouie d'infortunés qui enfeveiis dans le cal-
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me affreux qui naît de l'accablement» fou-
pilaient après le fomeil du néant & fe flat
taient d'y tomber ; mais ils ne reftoient 
pas long- terite dans cette erreur, & fe re-
pandoient bientôt en blafphêmes & en im
précations contre ie Créateur, à qui ils re-
prochoient de les avoir fait naître. L'Hom» 
me-Dieu fut feniible à leurs malheurs. 
Adramélect qui avoit fuivi le Meffie, fe 
difpafoit à l'infulter > mais le fils de l'Eter
nel jetta fur lui un de ces regards dont il 
concernera les pécheurs au jour du juge
ment. Adramçleç. reconnut fon taaitre » 
A refta anéanti. Jéfus revient vers fes dit 
.cipies & les Cieux chantent la première 
heure des fouffrances du Rédempteur qui 
venoit de. s'écouler. Le Meffie fe préfente 
de nouveau au jugement. Abbadona ar

rive. U reconnoit le Sauveur, qu'il avoït 
cherché long - tems. Il lui adrelfe la pa
role. Jéfus couché dans la pouffière, fou-
fre & prie. Ses fouffrances font» traites par 
le poète avec une énergie & une majefté 
digne du fujet. La féconde heure s'écoule 
& les cieux en font le fujet de leurs chants. 

-Le Meffie va pour la troifiéme fois au ju
gement. Dieu envoie Eloa vers le Sauveur 
qui prend pour quelques momens un air 
plus ferain. bes fouifrances augmentent. 
Tous les Anges, excepté Eloa & Gabriel» 
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tè détournent. Us Tentent qu'ils ne font 
que des êtres finis. La terre s'arrête. Le 
Juge prononce le jugement..., Trois fois 
la terre interdite voulut reculer de terreur, 
& trois fois la main du Juge la retint. 
Mais bientôt l'Homme - Dieu fe relève 
comme un triomphateur, du fein de la 
pouffière, & les Cieux chantent pour la 
troifîème fois. L'Eternel retourna fa face, 
& remonta vers fon thrône. 

C'EST ainfi que le Poète, (ans s'écarter 
du refpedt dû au miftère, d'où il a em
prunté fon fujet, a fu l'enrichir des plus 
beaux traits d'imagination. Nous nous 
garderons bien d'aflïgner un rang à ce Poè
me. Un Journalise françois le juge fort 
inférieur à la Jérufalem délivrée, & même, 
dit - i l , au Paradis perdu. Mais nous ai-
mons mieux foufcrire au jugement d'un 
de nos célèbres compatriotes. Hélas! dit 
M. BODMER dans le 8e« chant de fon poè
me de Noé, Hélas/ un jour viendra, & 
ce jour arrivera avant la veille du jugement 
du monde, avant que le ciel & la terre 
périjfent, où tes chants, immortel Milton, 
feront enfevelis dans les ténèbres de Voublt 
par Us artifices de la fiupide ignorance. 
Mais ni la main meurtrière des tems, ni 
tous Us efforts réunis de la malice humaine 
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m réttjfîront jamais a plonger avant ta 
tkjlrucïion de la terre les chants divins du 
fang de F Alliance, ( le Meflîe de KIopftock.) 
Dieu lui même les cmfervera. Il or donner m 
à Eloa, le protecteur de notre globe, de le$ 
enlever fur fes all&s & de les fauver de* 
ruines du monde. 

F K A K C E 

i* A N N A L E S HISTOÏH"Q.ÛES*&PE-
RIODIQ.UES, oh l'on donné par or-
dre chronologique une idée exaSe, fidèle 
& fuccinte de tout ce qui syeft pqffe Je 
flw inférejfant dans tout k monde con
nu touchant la paix & Ja guerre ; les 
traités & les alliances; les différentes 
fortes ttétabliffemens concernant le com
merce f les Arts & les Sciences ,• les Or
donnances* Edits & Déclarations i les dé
couvertes , les tremblement de terre & 
les autres phénomènes de la nature, la 
naijfance, les mariages, la mort desper-
fonnes les plus illujlres ; les charges, les 
honneurs qui leur font accordés, les pre
stations même aux Souverains ; Enfin , 
où l'on obferve tout ce qui a quelque rap
port à la Politique, au ̂ Commerce ^ aux 
linancet, & OH l'on trouve un précis dt 

l'Etat 
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fEtat aBuel du Gouvernement des prin
cipales Cours de ? Europe, depuis le 1er. 
Septembre 1769. Par M. RBNAUDOT, 
Avocat, vol. in 12°. petit format, £ en
viron 250 pages. A Paris chez Saillant* 
Prix L. I - 16 f. 

T E L eft le titre d'un nouvel ouvra* 
ge périodique . qui commencera toujours 
au 1er. Septembre. Malgré la multitude 
& la variécé des objets qu'il embraffe, il for
mera en un feul volume une année corn* 
plette. Il ne paroitra cependant qu'au mois 
de décembre. L'Auteur aura dequoi choi-
iîr, & s'il le fait avec goût, fon ouvrage 
ce pourra qu'être utile. On y trouvera 
d'ailleurs une fuite des Princes qui font 
morts depuis 1700. 

«$• •$•*$* •$• •$••§••$••§••$• •§••$••$• HJHJH^H^*$*^>*4"$M$I •$••$» 

II. LE NOUVEAU SPECTATEUR, M exa
men des nouvelles pièces de théâtre, 
dans lesquelles ou a ajouté les Ariettes 
notées. Premier cayer. A Genève & fe 
trouve à Paris chez Valade, Lihraire, 
rué S. Jaques. 

L'AUTEUR fè propofe de donner un 
examen périodique des pièces nouvelles du 
tljéacre françors & du tfeéatpt italien, U 
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pâroît- ne par armer la mùfique par la mju 
niéré dont il parle des Ariettes. Cependant 
il' en donne plusieurs à la fin de ce cayer. 
Elles font nouées en caradères de fonte 
de la compofition du Sr. Loyfeau & qui 
imitent les cara&ères gravés* 

III. ESSAI fur les opérations de P entende* 
ment &? fur les maladies qui les déran
gent) par M. J Fr. Dufour, maitre-ès* 
Arts en Funiverfité de Paris. Un vol. 
12a . Paris chez Merlin, rue de la Harpe* 

CET ouvrage, écrit avec fagefle, p?roit 
être le fruit d'un long travail. II peut in£ 
truite également les Philofophes & les Mé
decins. Le deflein de l'Auteur a été de 
former une efpèce de phyfiologie patholo
gique de l'entendement humain, dont la 
médecine paroit manquer. Il s'attache à. 
examiner ce qu'eft la raifon , d'où elle dé* 
pend & quels font les organes qui contri
buent à la perfectionner. 

IV. CONSIDÉRATIONS fur les caufes phi* 
Jiques & morales de la diverfité du gé» 
nie, de* mœurs & du gouvernement des 

{ nation*, tirées en partie dun ouvragt 
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anonyme par M. Caflilhou, un Vol. in 
8 °. Paris chez fa Combe, rue Chrijiine. 

SELON l'Auteur de cet ouvrage philo-
fophiquc, la caïue naturelle de cette diver-
Xîté eft le climat & la canfs morale, l'édu
cation. Il traite enfuite des autres objets 
qui peuvent y influer • tels que la forme 
du Gouvernement, la Religion , les Scien
ces & les Arts plus ou moins cultivé^ dans 
un pays que dans l'autre. 

V, LE TABLEAU de lhumanité & de lu 
bienjaifance, ou Précis hijlorique des cha~ 
rites qui fe font dans Paru, contenant 
les divers etablijfemens en faveur des 
pauvres & de toutes les perfonnes qui 
ont befoin de fecours. ConnoiJJance util* 
à tous ceux qui font d intention de fair* 
quelques fondations ou autres œuvres 
pies, afin que va l'objet de chaque et a* 
bliffement & fes befoins 9 ils fe déter
minent plus facilement pour Pœuvre d* 
charité qu'ils Je propofent. Paris, che2 
Mufier fils, Ï769. 

TEL eft un titre d'un ouvrage très-in-
tereiTant & d'un genre aflez nouveau. Il 
feroit à fouhaiter qu'on multipliât de fem-
blables détails» £n comparant* les arrange 

G % 
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mens que l'on prend ?n divers lieux pour 
diriger, économifer & proportionner les 
fecours, on les rendroit plus efficaces & 
moins difpendieux. 

HOLLANDE. I. O E U V R ES Àt J. J. 
ROUSSEAU de Genève, nouvelle Edition, 
revue, corrigée & augmentée de plu* 
fieurs morceaux qui tiavoient point en
core paru. i l . Vol 8°. av^c.quantité 
de planches. Amjlerdam , chez M. M* 
Rey> 1769. 

V-rfETTE Edition dirigée par les confeilt 
de l'Auteur, contient un grand nombre 
des pièces qui ne font point dans l'édition 
de Paris; telles que le Contrat Social* le 
DiSionaire de Mujique, les Lettres de la 
Montagne* &c. On y en trouve deux qui 
n'ont jamais paru, favoir : Quefiion fur la 
vertu la plus nécejfaire aux Héros* & La 
Reinefantdfque, conte. Nous ferons con-
noitre ces deux pièces. Au refte la partie 
typographique eft fupérieurement exécutée. 
On peut l'envifager comme un chef-d'œu
vre, qui ne cède rien aux impreffioas de 
GJafcou & de M. Barbou. 

^& V * ^ 
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HL PARTIE 

P I È C E S F U G I T I V E S . 
«arin?—rcr—frirrn:* 

I. L O U A N G Î S DE LA D I V I N I T É ' . 

Ode traduite de F Allemand de M. KLEIST. 

JL/'ARME'E innombrable de tous les 
aftres qui refplendufem dans les deux an* 
nonce la puiifance de mon Créateur. Tous 
les mondes planétaires exaltent dans leurs 
orbites les merveilles de fa fageffe. Les 
mers, les montagnes» les abîmes, qu'il a 
fait fortir en un clin d'œil du néant, ce-
lèbrent fa grandeur & publient hautement 
(à magnificence. 

DEMEURERAI-JE donc moi feul dans le 
filence ? Ne lui préfenterai-je point l'of
frande de mes louanges? Non, non! je 
veux que mon efprit prenant Ton ellbr, 
vole jufques aux pieds de Ton trône j & 
fi ma langue étonnée bégaie, il faut que 
des doux ruiiTeaux de larmes coulent de 
mes yeux pour lui témoigner ma. crainte 
refpeftueufe. 

G ] Cr 
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Oui ! ma langue bégaie. Je te drefle 
un aut§l cfans mon coeur, î> mon Dieu! 
Daigne agréer l'encens qu îl fait monter 
vers toi ! Ah ! quand mime je pouf rois 
former à mon timide pinceau la vivpcftê 
des flammes du foleil, jamais il ne fauroit 
peindre la majefté de ton ~e!ïence. Les 
ctprits cëeàei les plus purs >ne payent 
eux-mêmes annoncer que foibement tes 
divines louanges. 

QUEL eft donc cet Etre qui fait brilter 
avec tant de magnificence & de majefté 
-cette muilftude immenfc de foleils? Qui 
~tft-ce qui a déterminé avec tant d'ordre & 
'd'eifaéHtàdô le cours de tous ces mondes 
"qui marchent dans les deux à pas de géant? 
'Qui eft»ce qui tes urtit fi> étroitement en-
tr'eu*? Q î̂i eft- ce qui les anime & les 
foutient dans leur carrière? Je le vois, 6 
mon Dieu! c'eft le fouflc bienfairant de ta 

'louche; <!'eft ton feul cotomandemenk 
C'EST par toi que toutes chofes fubfif-

tctît. C*ft au fon de ta voix que la mul
titude innombrable des globes céleftes mar
che è traders lés» profondeurs éternelles de 
l'abîme, &* que les poiflbns , les oifeaur, 

'tes animaux domeftiques, les bêtes féroces 
"̂ tii errent dans les forêts» & les créatures v 

mêmes intelligentes fe jouent & fe réjouif-
{eut fiirleurs furfaces. 
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C'EST toi qui fais bondir fur l'herbe fleu
rie l'agneau nouvellement né, & qui pro
duis les tendres fons par lefquéls il expri
me fa joie à l'ombre des forêts élevées ; 
C'eft toi qui fais defcendre du haut des 
rochers ces torrens impétueux qui bouil
lonnent dans les commencemens de leur 
courfe & qui la finirent en faifant lerpen-
ter doucement dans les campagnes leurs 
eaux chaires & limpides. 

Tu excites les fenfations les plus agréa* 
blés dans nos âmes par l'odeur balftmique 
& Vémail coloré de nos fleurs ; Tu es 
l'auteur bienfaifant de la fanté, & tu Ja 
fois découler de mille fources différentes i 
Tu abbreuves les plaines arides de tes dou
ces rofées & du lait de ta bénédi&ion. 
Tu rafraîchis l'air par ton tonnerre, & tu 
renouvelles ainfi toute la nature. 

C ' E S T par toi que la main riante 
du printems orne nos campagnes d'un ta-
pis de fleurs. C'ett par toi qu'elles bril
lent de Tor de nos épis & du pourpre jle 
nos raifins. Tu pénétres tes créatures de 
joiè, lors même que l'hyver exerce Iqn 
empire , & que la nature endormie s'en
veloppe de fes langes & fe repofe tran* 
quillement, comme un tendre enfant em
mailloté dans fon berceau. 

G 4 
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C'EST par toi que i'efprit de l'homme < 
pénétre dans Fi m me n fi té des cieux ; qp.'il | 

. fe rappelle le paifé & faifit le préfent ; qu'il ; 

. diiHngue l'apparence des chofes d'avec leur 

.réalité; qu'il juge & qu'il raifonne; qu'il S 

. pourfuit ou qu'il évite en fuïant devapt D 

la mort & le (epulcre. q 
O H ! qui pourroit jamais aflez exalter i 

les œuvres admirables de ton amour! ( 

Le malheur même contribue à notre féli- \ 
cité» & tu donnes une nouvelle vie à no- | 
tre vie. Incrédules ! fî la charité de Dieu 
ne vous touche point, ah ! redoutez fa 
Force terrible. Tremblez, efclaves effrayés, 
la colère du Seigneur va s'enflammer. 

V O Y E Z ! le foleil s'obfcurcit en plein 
" midi s un efTaim de hiboux fort de fa retrai

te ; la terreur & la confternation s'empare 
de la nature. Entendez.vous ces cris d'an» 
goilfes & ces gémiflemens profonds? Ap-

: ©ercevez-vous l'orage ? Il brife les rochers 
comme un verre fragile,- il fait tourner 

• des forêts entières comme un tourbillon 
' & les rompt comme un fil. 

D E nuées fombres femblables à des 
' montagnes élevées fe heurtent avec impé-
tuofité. Ah! voyez-les! Elles vomiflènt 

- des torrens de flammes dévorantes ; les 
- forêts & les campagnes font en feu ; des 
tifons br&lans volent de toutes parts; les 
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crocodiles, les lions, les tigres effrayés fc 
{auvent en tremblant de l'incendie & de 
J'embrafement. 

MAIS , qu'apperçois - je ? Des mâts' bri-
fés par la fureur des flots î D ŝ vailTeaux 
mis en pièces,* une armée de guerriers 
qu'ils vomiflent de leurs flancs entrouverts ; 
la tempête les tranfporte avec le gouvernail 
& les voiles au haut des vagues ; enfiti 
la mer en fureur les engloutit dans un in* 
ftant. 

AH ! dites - nous ! qui tonne ainfi dans 
les nuées ? Aprenez-le moi ! Qui fait brui
re la tempête avec tant de force? Parlez, 
incrédules! Qui porte les flots à la hau
teur des. montagnes les plus élevées? Le 
tonnerre, la mer & les tempêtes ne vous 
crient- ils pas dans leurs profonds gemiffe-
mens: Téméraire créature! toutes ces cho-
fes viennent de Dieu. Que doutes-tu? —-
O mon Seigneur & mon Dieu! ma bou* 
che publiera éternellement tes œuvres mer* 
veilleufcs. Daigne feulement agréer les foi-
b!es hommages d'un vermifleau de terre. 
O toi ! qui fondes les cœurs & les reins» 

rconfidère les difpofitions de mon amej elle 
,çn eft inondée; mais elle ne fauroit les 
..-exprimer. Ah ! fi bientôt je pouvois 
aflî fter devant ton trône, la tète ceinte 
$ une couronne éternelle, C'eft alors que 
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J'exalterai ta divine Majefté par mes faints 
cantiques. O tems heureux & délires 
•depuis longntem$ ! Prenez des ailes & hâ
tes-vous; que je fois bientôt délivré du 
fardeau qui m'empêche de jouir d'un fi 
grand bonheur. 

• 0 o 0 o O o O o 0 o ^ o # o O o - O o 0 i 

If. LETTRE de M. AUFFRAY.A/ Acadé
mies des Sciences de Metz & de Mm~ 
feiHe, à M. MARCANDIER des Sociétés 
£ Apiculture de Bourges, Economique 
de Berne > &c. fur une Manufacture 
qui a pour objst l'application d'un Ver-
iris, façon de la'Chine & du Japon, 
fur de la tôle préparée. 

' V OUS prenez trop de part, Monfieur, 
à tout ce qui eft relatif aux progrès de 
nos arts, pour ne pas apprendre avec plai-

'fir l'établiffement & les fuccés d'une ma-
îiyftdu^e qui eft uniquement: le fruit de 
Tinduftrie nationale. Tout é«aWiïTem<ent en 
commerce qui fait valoir les productions 
du fol f fans avôhf befoin de ceHes de (es 
voifins, eft précieux & mérite d'être ac
cueilli. Lorfque l'on pofféde la matière pre
mière, que le refte ef* le preduit dei'i*-
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duftrie, on peut fe procurer une branche 
de commerce tout- a - fait libre, tout-à* 
fait indépenJantc. On prut confilérer fous 
ce point de vue, Mon Heur, \we Mani^ 
fa&ure qui a pour objet r application d'un 
Tjernh façon de Chine £5? du Japon, fur de 
la tôle préparée. 

LE hasard me £t voir pour la pre
mière fois cette manufacture & ]?s détails 
qui la condiment, mais peu content d'un 
examen auifî léger, la curiofité me porta 
à y retourner, afin d'en nûrux connoitro 
tout Tenfemble. C'eft du rcfultat de cet 
differens examens, dont je vais vous en
tretenir, le plus fuccin&ement poflïble. 

QUOIQUE les differens ufages de la 
tôle fuffent bien multipliés, on n'avoit pa* 
encore imaginé de lui donner une forme 
qui imitât ce que Pantique nous a laiffé 
de plus noble, & ce que le goût moderne 
nous fournit journellement de plus élé
gant & de plus recherché. Si on en fut 
refté là , cette découverte n'eut pas été 
bien importante-, mais ce qui la rend très» 
intéreflante, c'eft l'application d'un vernis, 
qui par fa folidiré, fa beauté & les diffé
rentes épreuves qui en ont été faites,-a 
mérité l'approbation de /'Académie des Scien
ces de Paris, dont les fuf&ages, comme 
vous les favez, Monfieur f jouiflfent de la 
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plus grande confidération. H eft bien fa-
tisfaifant de "trouver dans des vafes très-
folides, Fimitarion la plus parfaite de ces 
vafes fi précieux, fi chers & fi fragile» 
que la Chine & le Japon fournirent aux 
Européens. L'eau bouillante n'entame point 
le vernis, & les pièces qui en font endui
tes peuvent être alternativement échauf-

'Fées & refroidies, fans perdre ni leur 
beauté, ni leur poli. Mais celles qui font 
en vernis noir, reûftent encore plus au feu 
que celles en couleur, qui noirciraientt fi 

' on leur ftifoit éprouver un feu trop vif. 
Ce vernis tient tellement à la tôle, qu'on 

"ne peut Yen détacher qu'en pliant en difFé-
rens fens les pièces, fi elles font très-
minces, & en fe fervant du marteau, fi 
elles (ont épaifles. A tous ces avantages fe 

. joint celui de ne donner aucune odeur 
à toutes les lottes de liquides qu'on peut 
mettre dans ces vafes, 1k en même - tems 

' celui de ne pouvoir nuire à la fanté & de 
prendre également fur le bois, le carton, &c. 

EN confidérant les ouvrages de cette 
manufacture du côté de l'agréable, il n'eft 
rien qui faffe plus de plaifir à la vue, que 
la fingulière variété que l'on y trouve. 
Les plus petits objets font auflî piquans que 
ceux qui font les plus confidérables j & 
{dans les. uns comme dans les autres , on 
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voit toujours, que ce font d'habiles ou
vriers, qui ont dirigé & perfe&ionné lo 
tout. Ce qu'il y a de vrai, & ce qu'on IM 
trouve pas dans beaucoup de manufactu
res , c'eft que les diiîerens ouvriers que j'ai 
interrogés, m'ont toujours donné une ré-
ponfe prompte & fatisfaifante, & il n'eft 
rien qui indique plus fùrement des hotru 
mes habiles. 11 paroit que ceux qui di
rigent cet établiflement, donnent la plut 
grande attention au choix des ouvriers. C'eft 
le vrai moyen d'attirer celle du public, 
& de lui donner la réputation & la célébrité 
qu'elle mérite. 

Vous ne ferez pas étonné de la foli-
dité de ces ouvrages, Monfieur, lorfque 
vous faurez, par combien de procédés & 
d'aprets différens il faut qu'ils paflent. La 
première forme prife fous la main du Fer
blantier, les pièces font remifes à des 
hommes pour les limer, les curer & net-
toier, & rendre !e fer uni, propre & fans 
rouille. Nombre de couches de vernis foitt 
appliquées, & toutes font fuivies du paf-
fage au four, où le vernis fe fixe. Ces 
opérations font très-délicates & demandent 
la plus grande attention. Car il arrive fou* 
vent, que le vernis fe crifpe, & que les 
pièces deviennent gauches, & conféquero-
ment ne font plus propres au commerce. 
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Toutes ces couches ne font que des pré
liminaires , après lefquels on applique les 
couleurs que Ton defire. Différentes cou-
fches font raifes fur les vafes, & on les fait 
fécher très - lentement, enfuite on les polit 
de façon à les mettre en état de recevoir 
les ditférens genres de peinture qu'on 
*veut leur donner. Les pièces fortant des 
mains du peintre, font de nouveau remi
ses à un four d'une chaleur tempérée, 
"elles reçoivent plufieurs couches de vernis 
avant- de pafler dans les mains des doreurs, 
qui leur donnent les ornemens qu'on leur 
deftine. Et ceux-ci font enfuite vernis avec la 
même précaution que la peinture. Enfin 

lorfque plufieurs couches de vernis (la 
première toujours féche avant l'application 
de la féconde, ) ont donné à la peinture 
une confiftance fuffifante pour la mettre A 
l'abri de tout accident, les pièces font 
remifes à des femmes, qui par un travail 
pénible leur donnent le luftre & le poli le 

'plus parfait. 
". JE n e Pu*s v o u s donner qu'une légère 
efquiife de ces diverfes mains-d'œuvre, tant 
elles font multipliées. Elles méritent d'être 
examinées & fuivies. Elles font fatisfaifan-
tes pour les protecteurs & les amateurs des 

: Arts, tant par leur fingulière variété) que 
par Tordre qui règne dans chacune. 
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J E ne faurois , Monfieur, ne pas 
vous faire obferver, que Ton occupe dans 
cette manufacture beaucoup de femmes, & 
qu'elles, y gagnent de 24 à 30 f. H eft vrai, 
que le travail eft rude, mais e!!es s'en ac
quittent bien. J'ai vii avec le plus grand 
plaifir un fexe, que l'on laifle dans l'oifi-
veté fous le prétexte de fa foiblerte, occu
pé utilement d'objets qui exigent de la 
force. Les femmes comme les hommes font 
propres à toutes fortes de travaux. Dans 
tout ce qui eft relatif à Pefprit, les pré-
jugés font tombés, pourquoi n'en pas faire 
autant dans les autres cas ? Pourquoi ne 
pas les introduire dans nos manufactures? 
Elles s'acquitteroient aùfTi bien que les hom
mes des procédés les plus difficiles, qui 
exigent le plus d'adreflTe & fouvent !e plus 
de force. Pourquoi les lier à de foibîes tra
vaux devenus du plus petit produit par 
l'imrnenfe quantité des individus qui s'en 
occupent? Qne!!e reflburce peuvent trou
ver des filles ou des mères de femille dans un 
niécier, qui leur donne dix fols par jour? 
L'opulence fe mocque de la facilité qu'elle 
a de féduire ces infortunées. Quelle vertu 
pourroit réfifter à tant de befoins? Que 
1 opulence eft imbé/illement durc& cruelle! 

QUAND cette manufacture ne ptéfente-
roit pas autant d'objets d'utilité qu'elle en 
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fournit, je vous avouerai, Monfieur, que 
le feul emploi des femmes, qui eft un ré-
fultat des réflexions patriotiques des inté-
refles dans cette manufacture, me portera 
toujours à fouhaiter vivement la profpéri-
té de cet établiflement & de tout autre qui 
3ura des vues auiîî bienfaifantes. 

CETTE manufacture établie à la petite 
Pologne, ne fait pas moins d'honneur à 
l'induftrie du Sr. Clément, maitre peintre, 
doreur & verniiTeur, qu'au fecours & aux 
{oins vigilans de fes co-intéreffés, qui n'é
pargnent rien pour la perfedton des ouvra
ges , & pour donner à cette branche dt 
commerce toute l'étendue dont elle eft 
fufceptible & qui devient un avantage réel 
pour l'Etat. 

III. A MESSIEURS LES EDITEURS. 

J V l E ' s ' s I E U K S vos Prédéceflèurs don
nèrent les obfervations météorologiques de 
feu M. le D. Garcin dans lê  premiers Mer* 
cures qui parurent. Je ne lais, fi le Pu
blic a donné quelques regrets à leur di t 
continuation, mais je comprends'aifement 
que le nombre de ceux qui y mettent 
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quelque importance, ou qui s'en amufent, 
n'eft pas fort confidérable & que le gros de 
Vos Ledleurs verroit avec mécontentement 
le baromètre & le thermomècre occuper 
dans vos Mer cures une place, furtout fi 
elle étoit confidérable, que vous êtes, 
Meilleurs, très en état de mieux remplir. 
C'eft pourquoi je me bornerai, pour ne pas 
vous expofer à leur mauvailè humeur, i 
quelques obfervatîons fur l'année qui vient 
définir, à caufe de leur fingularité. 

LA le. eft, que depuis 17^3 que mes 
obfervatîons ont commencé , il n'y a point 
eu de mois de juin fi froid. Le terme 
moyen de chaleur a été au 6l\ degré, divi-
fion de Fahrenheit. 

LA 2de. eft, qu'il n1y eut jamais de 
IS premiers jours d'ocflobre fi froids : 

Ni de IÇ premiers jours de novem-
fcre fi chauds. 

E T la 4e. eft que je n'ai jamais vu le 
baromètre fe foutenir à une fi grande hau
teur, depuis les derniers jours de novem
bre, jufques vers le 20e. de décembre. Il 
eft monté à 27 - 2 | lig. de Paris. Mon ba« 
romêtre peut être 10 au 12 toifes au defr 
(us du niveau du lac. 

LE terme moyen de chaleur pour toute 
Tannée paflfée a été de 50 deg. § en
viron* 

H 
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COMME il n'y a point de païs où Port 
conrulte le baromètre Se le thermomètre 
plus curieufement qu'en Suifle i s'il Te trotf-
voit, Meffieurs, qu'on fouhaitât quelqire 
chofe ae ptas q-ué le peu que fal l'hori-
iieur de vous envdier , je tâcherai de vou* 
fctitfâirc. 

IV. L O G O G R I P H E » 

Mon corps dans fin 
de mufique, 

entier, infirument 

Enchante les forêts & Jetaient les con
certs : 

Renverfe-te, Lifteut, 
nique, 

Il eji, fa tète à bas, 
vers. 

\ 

aux flots H fait la 

le Dieu de l'Uni. 

Le mot de I ' E N I G M E du mois pafl* 
cft F I L L E. 

• l • 
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IV. PARTIE. 

LE 

N O U V E L L I S T E 
S U I S S E , 

OU 

A N N A L E S P O L I T I Q U E S 
D E L' E U R O P E . 

I T A L I E . 

A V O M E . Otf donne pour certain que 
S. S. enverra dans peu un Nonce à Lis-
bonne & un autre à Turin, ce qui paroU 
annoncer que les difFérens entre ces deux 
Cours & le faint Siège font en termes d'ac
commodement. La cérémonie du PoJfeJJb, 
ou prife de pofleflîon de Péglife de S. Jean 
de Latran, s'eft faite avec la plus grande 
magnificence. S. S. tomba de cheval pen
dant la marche, mais cet accident n'a eu 
aucune fuite fëchtuf*. 

H a 
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SA MAJ. Sicilienne a établi deux non-" 
veaux collèges dans Naples, & un dans 
chacune des provinces du royaume. On 
y élèvera gratis un certain nombre de jeu
nes gens. On veillera avec le plus grand 
foin à leur éducation, & ce qui refte de 
maifons & de biens appartenant aux Jéfui-
tes i fera appliqué à cette utile deftination. 
Les Diredeurs de ces collèges feront tous 
Séculiers & il n'y aura dans chacun que 
deux Eccléfiaftiques pour faire les fonctions 
de ConfeiTeur & de Chapelain. 

LA République de Venife continue Tes 
préparatifs de guerre & augmente considé
rablement fes forces par terre & par mer. 
On répare les fortifications des places fron
tières ; on rend l'entrée de divers ports 
impraticables, pour empêcher les vaiffeaux 
ennemis d'y entrer. 

LES Fifcaux royaux ont communiqué à 
l'Evèque de Mantoue un ordre de faire en
lever toutes les images facrées, qui fe 
trouvent fur les murs, dans les rues & 
dans les places publiques. Celles qui font 
pour le peuple l'objet d'un culte particu
lier, feront tranfportées dans les églifes. 
Un vaifTeau anglois arrivé de Gibraltar à 
Livourne a rapporté, qu'il avok rencon
tré dans fon trajet un vaifTeau de guerre 
RufTe à la hauteur de Malaga. On a ap-
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pris par d'autres bâtimens de la même na
tion > que la première divifion de l'efca-
dreRufie, compofée de 17 vaidfeaux, étoit 
partie de Gibraltar le 30e. novembre; qu'elle 
avoit été féparée pendant quelques jours 
de Ton Amiral par des orages, qu'elle s'é-
toit enfin raifemblée àMahon, qu'un Offi
cier Rutfe en étoit parti pour Cagliari, où 
toute h flotte doit paflet fhyver. 

O N apprend de Madrid, que la Couï 
a fait porter des plaintes à celle de Lon
dres au fujet de rétabliflement des Anglois 
fur la côte des Patagrn», ce qui eft con
traire aux traités -y Se que le Miniftère Britan
nique a déclaré, qu'il n'a point autorifé 
cet étabtifljment. Le Bayle de la Républi
que de Venife à Conftdntinople écrit, que 
ïeMiniftèreOttoman paroit confterne des déC-
aftes qu'ont efluyé les armées mufulmin-
ncs, que les Dragomans des Mîniftres 
étrangers ont elTuyé des plaintes amères de 
ce que leurs Souverains rcfbedtfs, loin de 
s'oppofer à la navigation de la flotte Rufle, 
lui a/Turent un azyîc dans leurs ports. Le 
Grand -Vifir raflemble toutes fes forces 
pour mettre l'Empire en fureté & difputer 
le paflage à l'ennemi. 

LES Miniftres de France & d'Efpagne 
exigent abfolument du Général des Domi
nicains, qu'il oblige le Père Mamachi, re-

H 3 
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ligieux de cet Ordre à fe retradtçr & $ 
défavouer l'ouvrage, dont on 3 parlé. L'af
faire eft doutant plus embarrassante y que 
cet ouvrage a eu le plus grand fuçces en 
Italie & que le Pape ne veut point t'en 
mêler. 

FRANCR 

JLARÎS. LeMiniftre de Pologne auprè* 
de la cour de France a reçu avis f que lç* 
Géorgiens & les peuples voifins, ayant le' 
Prince Hé radius à leur tète» ont ferme^ 
ment ré fol a de fecouer le joug de h do-, 
mination Ottomane» St qu'ils ont public 
un manifefte à ce fujet, qui développe 
leurs motifs. L'on donne pour certain le» 
fuccès des RufTes dans ces contrées là, & 
ils doivent même être encore plus mar
qués que ceux qu'ils ont eu jufques à pré* 
fent en Europe. 

O N écrit de Marfeille, que l'Amiral de 
la Flotte RufTe eft actuellement à Mahon , 
fur un vai^eau de 70 pièces de Canon, & 
de 700 hommes d'équipage, & qu'il y a 
beaucoup de malades fur fon bord. 

UN Courrier dépêché par le Chevalier 
de Clermont - d'At^boife, Ambafladeur de 
la Cour de France à Lisbonne, a apporté 
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la nouvelle, que le Roi de Portugal chaf-
fant dans le parc du Château de Villa - vi-
ciofa & s'étant un peu écarté de fa fuite, 
avoit été attaqué par un homme déguifé 
•en mendiant 9 qui av&ie voulu le ftapper 
i Ja tète avec une BÊ2$pe, que ce Monar
que avoit aifuibli le coup en pouffant fou 
cheval contre l'aflaflîn, & n'avoit reçu 
qu'une conti:fion fur la main, qui tenoit 
les rênes. Ce fcélerat a été arrêté & con
duit en pnfon. 

LE Roi ayant fait enrégiftrer.à Bor
deaux par voye d'autorité la prorogation 
du fécond vingtième, le Parlement, fans 
s'arrêter à cet enngiftrement, vient d'en 
défendre la perception dans fon reflbrt, 
& en même tems d'arrêter des remontran
ces à ce fujet. Il s'eft fait un travail in-
téreffant, pour éclaircir & vérifier l'état 
2&uel de la Compagnie des Indes. Les Syn
dics , les Diredeurs & les Commiflaires dé
putés s'en font occupés contradidoiremenr. 
On affûre, que le réfultat de ce travail, 
auquel on peut s'en rapporter, ne juftifie 
point les aliénions de l'Abbé Morellet , fur 
cette matière. , 

H * 
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GRANDE-BRETAGNE. 

JLoNDRES. La requête des particulier» 
du quartier de Weftminfter, annoncée de
puis long-tems, a enfin été remife lignée 
de 5137 perfonnes & préfcntée à S. M. 
par deux Députés. A leur entrée au Pa
lais comme à leur fortie, on a fait des 
falves de Canon, ce qui ne fe pratique 
que quand le Roi va au Parlement, ou qu'il 
en revient Cependant le Miniftère tient 
ferme, il ne s'y fera point de change
ment , & le Parlement ne fera point dit 
fo «s, quelque defir que les peuples té-1 

rtio;3~enc à cet égard. L'on allure, que 
le ditférent au fujet de la frégate Fran-
çoife, dont on a parlé, eft terminé, &que 
l'Amirauté a déclaré, qu'après avoir exa
miné cette affaire, la conduite du Capitai
ne Angîois a été blâmée, en ce qu'il 
avoit obligé cette frégate à obéir en plei
ne mer. La proportion de l'augmentation 
des troupes en Irlande a effuyé de fortes 
oppofitions dan» le Parlement de ce Royau
me , mais ce Bill a enfin pafle à la plura* 
lité des fuffrages. 

LA Cour a reçu des dépèches de fon 
Minime à Conftantinople portant» que 
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Ton fint les plus grands préparatifs dans 
tout l'Empire Ottoman pour poufler la 
guerre contre les Rutfes avec la plus gran
de vigueur, La prochaine arrivée de la 
flotte Rufle inquiette d'autant plus, qu'il 
n'y a le long des côtes aucun port en état 
de rcfifter à une defcente ou à un bom
bardement,- ce qui fembleroit accréditer 
d'autres avis, qui aflïtrent, que le grand-
Seigneur a deflein d'envoyer un Miniftre k 
Petersbourg pour y faire des propofitions 
de paix. 

On écrit de Québec que les François 
ont plufieurs chaloupes & autres bâtimens 
armes fur le Miffifippi, à à l'aide def-
que!s ite font un commerce très* lucra
tif avec les Indiens du voilinage. 

UNE frégatte du Roi arrivée dernière
ment à Portfmouth a rapporté , qu'il 
étoît arrivé quatre vaiilèaux de guerre Rut 
fes à Gibraltar, & qu'ils étoient accompa
gnés de trois paquebots Anglois chargés 
de poudre & de balles. Tous ces bâti
mens attendront l'arrivée du refte de la 
flotte deftinée pour le levant. On af-
fiïre que, lorfqu'elle fera entièrement raf-
fembîée dans la Méditerranée , elle confif-
tera en 2 ? vaifleaux/de guerre , outre plu
fieurs frégatees & bâtimens de tranfport. 
Comme on préfume, que fa première ex-
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pédicion pourroit avoir Smyrne peur QJK. 
j$t, les Confiais des nations Chrétiennes 
établies xhns cette ville & le long des ca
ftes de l'Archipel, ont fppplié leuF*Cpi«:$ 
d'uiferpolcf Içurs bons offices auprès de 
celle de Petecsbourg, afin que les jnaifQfc* 
& le? magafms apparcenans à ce? £ïatioçf 
(&?*$ prciervés de pillage & d'incendie 

LA Chambre des Communes d'Jdandç 
a arrêté pour deux ans une augmentation 
de troupes jufques à la concurrence d? 
i f23c hommes, qui feront joints au* 
corps aâtue'Uement exiftans. 

O N mande de Charlestown, capitale dç 
la Caroline, que l'établiflèment forme par 
les Anglois dans la Floride Orientale rçuf-
fit au mieux & que Ton y cultive l'indi* 
go , /en attendant qu'il y ait une quantité 
ipffifante de meuriers, d'oliviers & de vi
gnes pour eiiayer d'y faire dç la foye * de 
Phuile & du vin. 

LES principaux objets que le Muiiftere 
prçfçntera à la délibération du prochain 
Parlement, font, à ce qu'on affure, le? 
aflàires des Colonies Américaines, les requê
tes préfentécs au Roi par diverfes provinces 
ou villes, & w écrit extrêmement hardi 
& fatyrique qui a paru fous le npin de 
JHHM> 
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HOLLANDE. 

j L A HAYE. Sa M. le Roi de Prufle 
avoit propofé, il y a quelque tems , aux 
Etats Généraux de nommer des Commit 
faires refpedifs pour conférer cnfemble fur 
les meilleurs moyens de donner un cours 
plus régulier aux rivières, principalement 
aux différentes branches du Rhin, d'em
pêcher qu'elles inondent les pays voifins & 
de conferver la navigation. Mais les Etats 
n'ont pu, jufquct à préfent, en venir à 
une conclufion unanime fur ce fujet. De
puis lors les Députés de la province de 
Gueldres ont reçu une lettre du Confeil 
de guerre & des Domaines de Clèves , an
nonçant le projet de faire une ouverture 
aux digues pour mettre ce Bailliage à l'abri 
des inondations. Surquoi on a réfolu d'en 
informer les Etats-Généraux pour requérir 
S. M. Pr. d'empêcher l'exécution de ce 
projet. 

ALLEMAGNE. 

JLXAMBOURG. Suivant les svis que 
l'on reçoit de divers endroits, l'armée 
Rufle commandée par les Généraux Medem 
& Tottleben, a traverfé heureuiement le 
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mont Caucafe, & fournis au pouvoir de 
l'Impératrice, les provinces de Géorgie, 
de Circaffic & de Mingrélie habitées, par 
des peuples qui fuivent la religion Grecque. 
Kerim-Kan fait de grands mouvemens dans 
l'Irak. Stnyrne doit être le premier ob
jet de l'Ëfcadre RufTe dans l'Archipel. 

LES Lettres de Stockholm ne font pas 
d'accord fur ce qui fe pafle à la Diette du 
Royaume affemblée depuis quelque tems 
dans cette Capitale. 11 y eft queftion prin
cipalement de favoir , s'il convient à la 
cation d'augmenter la puiifance royale, ou 
de lui affîgner les mêmes bornes qu'aupa
ravant. Ou a traité dans le Commité fe-
cret de cette Diette la queftion, s'il eft de 
l'intérêt de la Suéde de faire la guerre à 
la Rr.ffie, & l'on s'cft déterminé pour la 
négative. 

£ È Roi de Dannemarc a rendu une or
donnance , portant, que l'on ait à livrer 
dans trois mois les chevaux nécefTaires 
pour fes Cuiraffiers & Dragons. La Cour 
de Vienne a réfolu de faire un camp en 
Moravie & l'on y travaille avec beaucoup 
d'adivité. 

D E U X Vaiflèaux Hambourgeois, & 
deux Hollandois , du nombre de ceux qui 
étoient partis au printems pour la pèche 
de la baleine, ne fe trouvant pas de re-
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tour en même tems que les autres etoient 
regardés comme perdus fans reflburce, 
lorfqu'on a vu arriver les deux premiers 
dans ce port, pendant que l'un des der
niers regagneroit la Hollande avec l'équi
page du 4e. qu'on a été contraint d'aban
donner. Une ouverture qui s'eft faite 
dans les glaces, leur a donné la facilité de 
fe dégager, après avoir efluyé les horreurs 
de la faim & de la mifere la plus affreule 
pendant l'efpace de trois mois. 

UNE Lettre écrite des confins de la 
Turquie porte, que le Grand - Seigneur eft 
irrité contre le Muphti, qui, malgré Poppofi. 
tion de plufieurs Miniftres du Divan , a 
confcillé la préfente guerre ; que le Grand-
Vifir n'eft plus à l'armée fur le Danube , 
dont les Rufles fe propofent de rendre le 
paflage difficile aux Turcs \ Que ces der
niers font maitres de la Moldavie & de la 
Valaquie. 

O N prétend, que le Miniftère Otto
man a confilqué des biens - fonds confîdé-
râbles, appartenant à des Grecs, & qu'il 
commence à témoigner fon mécontente
ment aux Anglois à caufe des fecours que 
leur nation fournit à la Flotte Rufle. 

O N apprend de Coppenhague, qu'un 
vaiffeau de la Compagnie de commerce éta
blie en Dannemarc, a été pris par des 
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chébecks algériens, & que TEmpereur de 
Maroc a taxé les neuf ports de fes états 
à cinq vaifleaux chacun pour agir contre 
les flottes Rafle & Danoife. On écrit àuflî 
que le refte de ta flotte Rufle eft parti 
d'Helfiftgor, fdifant route pour la mer du 
nord. 

POLOGNE. 

V ARSOVIE. Il paroit Une nouvelle 
relation des avantages remportés par rar
mee Rufle fur les Turcs pendant la der
nière campagne. Elle a été dreflee fur le 
rapport des Officiers qui ont fervi comme 
volontaires dans cette armée, & confirme 
tout ce qu'on a précédemment publié à ce 
fujet, avec cette différence qu'il y eft por
té que le corps de troupes Ottomanes , qui 
fe trouva fèparé du refte de l'armée par 
le débordement du Niefter, étoit de 16, ooo 
hommes, qui furent tous tués, ou noyés 
en voulant fe fauver au travers de ce fleu
ve ; ce qui procura l'abandon de trois bat
teries de 27 pièces de canon & la prompte 
reddition de la forterefle de Choczyn. 

LE Comte de Romanzow, Générât 
en chef de l'armée Rufle , a deftiné 50,000 
hommes de fon armée pour veiller fur les 
mouvemens des Confédérés pendant l'hy-
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ver. Celle que commande le Comte Pa-
tiin eft fous Benden mais elle commence 
à fe reflentir de la difttte des vivres. 

LES Diffidens qui avoient quitté Cra-
covie lors que les Confédérés s'en empa
rèrent , font partis dernièrement de Var-
fovie pouf y retourner. Un corps de trou
pes RuiTes campe dans tes environs & eft 
fréquemment renforcé par des détachemens. 

O N écrit de Mittau que le Duc de 
Courlande s'eft démis folemnellement de 
fes Etats en faveur du Prinoe héréditaire 
ton fils, & en a fait drefler un ade en 
forme. Il fe tiendta bientôt une Diète 
générale dans laquelle ce Prince recevra le 
fetment de fidélité de fes nouveaux fujets. 
Cependant le Miniftre de la Noblefle de 
Courlande à Varfovie, vient de protefter 
dans un Manifefte contre cette réfignation, 
qu'il prétend n'avoir pu fe faire fans l'a
veu du Roi & de la République de Polo
gne. 

L'IMPÉRATRICE de Ruflîe a déclare, 
qu'Elle peut d'autant moins fe prêter au 
réfultat du dernier Sencttus ConfiUum* que 
dans toutes fes entreprifes Elle n'a jamais 
eu en vue que le bien de la République, 
que c'eft à la follicitation de celle - ci que 
fts troupes font entrées en Pologne, & 
qu'ainiï S. M. I. efpère que les Poloncns 
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feront enfin caufe commune avec Elle cou* 
tre l'ennemi du nom Chrétien & les per
turbateurs du repos public. 

U N Courier dépêché de Moldavie par 
le Général Stoffeln, a apporté la nouvelle 
qu'un détachement de 2000 Rufles avoit 
furpris à Galatz près du Danube un corps 
de 10,000 Tartares, & remporté une vic
toire complette, aiant fait un grand nom
bre de prifonniers, parmi lefquels fe trou* 
ve Mauro CorJato, nouveau Prince de 
Moldavie. On confirme d'ailleurs que le 
Général de Tottleben continuant fes ex-
ploits eft en pleine marche vers Trébifon-
de, capitab d'un ancien Empire Grec; que 
le Grand-Vifir prendra fes quartiers d'hy-
ver aux environs de Siliftrie, à deux jour
nées d'Andrinople où il fe trouve aduelle-' 
nient, & que les Monténégrins font de 
nouvelles tentatives fur la Bofnie ; ce qui 
augmente encore les ombrages de la Porte. • 

CINQ, cent confédérés, profitant de 
Tcloignement "du Colonel Drewitz , ont 
tenté de furprendre la garnifon Rude deCra-
covie, mais ils ont été repoufles avec perte* 

I L eft confirmé que Us Rufles ont 
abandonné le fiège de Bender, mais incer
tain encore, fi, comme on le publie, c'eft. 
l'approche d'un,corps confidurable de Turcs, 
qui les y a obligé. 

Los 
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LES principales villes de la Prude Po-

Jonoife ont piotefté fovmollement contre la 
(Confédération établie par quelques Sei
gneurs dans la Pomérelie, parce qu'elU 
tendtoit à exclure c?s villes du droit qui 
leur appartient de délibérer avec la No-
bleffe fur les affaires qui intéreffënt toute 
b Province. La Confédération de Bar, 
%ien* de publier de nouveaux U.iiverfaux. 
Ceux qui en font paitie mettent actuelle-
ment plus d'ordre dans leurs opérations & 
redoublent leurs efïorts pour (b foutenir. 
Trois mille Hiydamaques fortifiés de quel
ques pièces de canon recommencent leurs 
brigandages. On a détaché un corps dé 
Ru-fles contre eux. 

R U S S t R 

X ETERSBOURG. L'IJHPBRATRïcfc 
vient de créer un nouvel ordre militaire ea 
faveur des Officiers qui fe font diftinguésr 
pendant la dernière campagne. Il portera 
le titre de S. George, & fera divifé en 
trois clafTes avec des pensions proportion
nées pour les Chevaliers. Depuis la con
quête de la Moldavie, on parle des Princeé 
Cantimir dont les Ancêtres ont autrefois 
poflcdé cette Province. On y a fait re* 
mettre des. cloches à tons las clochers i d§-

I 



Ï30 JOURNAL HÉLVEf iaUE 
même qu'à ceux de la Valaquie; ce quia 
caufé la plus grande joye aux Grecs. On 
ne lève aucune contribution fur ces peu
ples. 

L'ARME'B Rufle, qui s'étoit avancée ju£ 
ques auprès de Bender, a trouvé dans les 
fauxbourgs de cette ville foo Valaques, k 
qui on a rendu la liberté. Un Envoyé 
du Prince Héraclius accompagné de deux 
Seigneurs de la même nation, eft arrivé 
depuis peu en cette cour & a eu l'honneur 
d'être préfeuté à Sa Maj. Impériale. 

SUISSE. 

J D E R N E . La Société Economique de 
cette ville a élu pour ion Préiîdent, 
M. DE H A L L E R I fi connu dans la ré
publique des Lettres, Membre du Confeil 
Souverain, Préfîdent de la Société Royale 
de Gœttingue & AfTocié aux principales 
Académies de l'Europe. Elle a auffi con
féré à M. T R I B O L E T la charge de 
Secrétaire perpétuel. 

NEUCHATEL. Cette Ville vient de : 

perdre en la perfonne de feu Monfieur 
SAMUEL OSTERVALD , Doyen du Confeil 
d'Etat, un Magiftrat, dont les lumières & 
les vertus excitent & juftifient les regrëtf 
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de tous les Concitoyens. Il étoit fils do 
Monfieur JEAN FRE'DERIC OSTERVALD , 
ce Théologien profond, cet Orateur fu-
blim», ce Pafteur infatigable, dont le nom 
feul £*it l'éloge , & il a été comme lui, l'or
nement de fa patrie, quoiqu'en fourniflant 
une carrière dilFérente. Il naquit en 1693, 
fit Tes humanités fous les yeux de Ion 
refpedhble père, étudia la Philofophie à 
Genève & enfuite la Jurifprudence à Baie, 
où il fo ttint des Théfes fur les devoirs des 
Juges, dont il s'eft (î bien acquitté dans 
la luite. Il Pic reçu Licencié en Dioit dans 
ce.te Univerfité. De retour dans fa pa
trie, api es avoir voyagé pendant quelques 
années, & dtftiné aux emplois publics, 
il fut d'abord Maire de la S-gne & enfuite 
deValengia, l'une des Jurisdtclions les plus 
confi iéfribles du p^ys, & obtint en 1727 
une place de Combler d'Ktat, qu'il a 
remplie pendant plus de 40 ans avec tou
te la diftindlion pofîîble. La jufteife de 
fon efp it & fes taîens pour ks affaires 
lui avoient mérité la confiance de feu M. 
le Baron le Chirnbrier, fon parent, Mi-
niftre de S A M A j . L E R O I D E P R U S S B 
à la Cour de Verfailles. L'étude de la 
Jurifprudence & des Belles - Lettres parta-
geoit avec les fondions publiques le tems 
de ce refpedable Ma^iftrat. Mare le defir 

I % 
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le Te fendre utile à fa patrie, dont il thé» 
fciMt tes droits fur l'avantage qu'il pou-», 
voit lui procurer, le détermina bientôt à 
s'occuper du foin d'«n éclaïrcir & corn* 
mentec la coutume. Pénétré de Pimpotv 
tan ^ dVin tel ouvrage , il y a travaillé 
fendant plus de 20 ans » & l'excellent ma-
nufcrit qu'il a laide fur cette matière, an
nonce une connoiflance pix fonde & réflé
chie du Droit public & privé de l'Etat do 
ÎJeuchâtel, & lui donne des droits immor
tels fur la reconnoiflince de tous fes com
patriotes, à qui il a procuié une dir«ftioit 
aufli fîire que luroineufe. Devenu par 
fcn rang le Doyen du Confeil d'Etat, H 
a exercé pfufieurs fois les fondions de Pré-
fîdent de ce Corps pendant l'abfenoe des 
Seiguçurs Gouverneurs, & cela d'une ma
nière a fè concilier également l'approbation 
du Souverain & l'afE-Aion des peuples. 
Appelle par état à (léger au fouveratn 
Tribunal du pays, on vit toujours en lui 
un Juge également intègre, éclairé, at
tentif à remplir fes forcions, & un mé
diateur fcèlé pour prévenir ou terminer 
les procès, toutes les fois qu'il pouvoit 
revê ir cette dernière qualité. Son extérieur 
étoit en même - tems, noble & préve
nant, Perfonne ne fut nAieux que lui, 
«Hier ta dignité attachée au rang & è ta 

s/ 
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naiâfance, avec cette affabilité qui carafté-, 
tife une ame bienfoifante & généreufe. En 
17^7 l'affoibïiflement de fa iànté l'obligea 
à denunder d'ètro difpenfé d'affilier aux 
aflemblées dn Confeil d'Etat : auroit - on 
pu le refurer à fes longs & importans fer-
vices? Enfin une maladie de quelques 
femaines ay<<nt achevé d'épuifer fes forces, 
il expira le 24e. du mois de Décembre 
dernier, & fut inhumé le 27. Le con
cours des citoyens de tous les ordres qui 
fe font empreifés de lui rendie les der
niers devoirs forme le panégyrique le plus 
éloquent» Tout le monde a fenti la gran
deur d'une perte qu'il fera difficile de 
réparer. 

% $ ? ^ if 
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Ï>ES EDITEURS. 

JLESr^DlTEU.RS fa £J#UygAU JoURKAt 
HELVEU-QÏJI y entreprenant Je rappeller 
cet ouvrage à fa véritable deftination, fe 
propoicnt un but digne de Gens de Lettres 
Scàe bônsiCÀtoyens. Ile ont ci*! bien méri
ter 4p te Patrie, en faifam connokre les 
ouvrages des Auteurs nationaux qtji mé
ritent; de l'è̂ rf ^ & cp répandant par tqut au 
iwir Jouttiat aura àes k<fteurs, te goût des 
lettres & l'amour de îa vertu. Ils ont la 
fôis&ëtion de vok que leur entreprifè ex
cite l'attention des vrais patriotes t & ils fe 
croient autesirifés à follicker de nouveau 
les directions & les fecours de tous ceux dont 
les lumières & les talens peuvent contri
buer à la perfe&ion de cet; ouvrage. Quoi
que ce qu'ils ont publié jufques ici foit en
core fort au-defTous du point qu'ils fe pro-
pofent d'atteindre, le Public éclairé peut ju
ger de leurs intentions & apprécier leurs 
efforts. Ils fe flattent que le nombre des 
Soufcrivuns les mettrp ^ irçême de fournit; 
aux fraïx confidérables qu'exige cette entre
prit. Bs -invitent tous les Amateurs à s'a
bonner pour cette année, chez les prin
cipaux fcAïôiK* de chaque ViUe, qui font 
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chargés de recueillir les fooferiptions. On 
payera comptant, OoUtte UAe ceconrioUÈmc* 
^es Libraires, L. Ç de Suifle, ou L. 7.10 fols 
de France ptr année, notl compris le port. 

On vient de le régler de la manière là 
moins onéreufe pour les abonnés* en coht 
venant avec Mrs. les Dircdcurs des Polies 
de Suifle que chaque volume de ce Journal 
ûe payera par la porte que comme une let
tre fimple. Ceux qui ïèront expédiés par 
le Coche coûteront de Neuchâtel à Bâle & 
à Zuric 6 xr. la liv. pefànt, & à Genève & 
fur la route 4 xr; ce qui ne fait guères que 2 
bâches par année pour chaque abonné. 

On pmt fou fer ire à > 
ÀrocU) chez MM. WYÛLER, Direct des Portes. 
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FLIGK , Libraire.- • 
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